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CHAPITRE  PREMIER 

Historique  de  l’Exposition 


Société  de  la  Croix-Rouge  de  Russie 

SON  BUT,  SON  IMPORTANCE,  SES  ŒUVRES  (l) 

A  Société  russe  de  la  Croix-Rouge,  qui 
fut  appelée  d’abord  Société  de  Cura¬ 
telle  des  Blessés  et  des  Malades  des 
armées  de  terre  et  de  mer,  a  été  fondée 
en  Russie  en  1867,  deux  ans  après  la 
signature  de  la  Convention  de  Genève 
et  la  formation  de  la  Société  interna¬ 
tionale  de  la  Croix-Rouge  créée  par  le 
philanthrope  Henri  Dunan. 

Son  but  était  principalement  d’apporter  son  concours  en  temps 
de  guerre  à  l’administration,  dans  les  soins  que  nécessitent  les 
militaires  malades  et  blessés  et  de  procurer  à  ces  derniers,  dans  les 
limites  de  ses  moyens,  les  secours  médicaux  et  tous  autres  sou¬ 
lagements.  La  paix  fut  mise  à  profit  pour  préparer  le  matériel 
nécessaire  et  pour  réunir  un  personnel  expérimenté  qui,  au  moment 
décisif,  saurait  se  porter  avec  sang-froid  sur  les  lieux  et  agir  sui¬ 
vant  les  circonstances. 

Elle  a  prêté  son  concours  dans  toutes  les  guerres  et  cam¬ 
pagnes  qui  eurent  lieu  depuis  sa  création,  sur  tous  les  points  du 
globe  ;  pour  indiquer  l’importance  de  son  intervention,  il  suffira 

(i)  Voir  la  1:01e  de  la  pa^c  97. 
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de  citer  comme  exemple  le  chiffre  de  ses  dépenses  pendant  la 
guerre  de  1877-1878,  et  qui  atteignit  16.780.000  roubles. 

Parallèlement  à  ses  travaux  en  temps  de  guerre,  la  Croix-Rouge 
n’a  pas  travaillé  avec  moins  d’activité  et  d’énergie  en  temps  de 
paix.  Depuis  i8()7,  aucune  calamité  publique  n’a  sévi  en  Russie 
sans  que  la  Croix-Rouge  soit  intervenue  pour  en  atténuer  les  ellets, 
qu’il  s’agisse  d’incendies,  d’inondations,  de  tremblements  de  terre, 
de  disettes,  d’épidémies  ou  autres  fléaux.  Dans  toutes  ces  circon¬ 
stances,  elle  s’efforce  d’organiser  les  secours  d’une  façon  aussi 
rationnelle  que  possible,  et  en  nature  plutôt  qu’en  argent;  pour 
parvenir  à  ce  résultat,  elle  a  créé  un  vaste  réseau  d’établissements, 
qu’elle  augmente  constamment  et  qui,  étant  épars  dans  de  nom¬ 
breuses  villes  et  villages,  peuvent  entrer  en  action  sans  délai 
aussitôt  qu’il  est  nécessaire. 

Au  D‘''  janvier  1899,  le  nombre  des  établissements  de  la  Croix- 
Rouge,  dispensaires,  hôpitaux,  communautés,  etc.,  s’élevait  à 
549,  pour  le  service  desquels  la  Société  avait  spécialement  formé 
des  cadres  de  sœurs  de  charité  pleines  de  cœur,  d’un  dévouement 
et  d’un  désintéressement  absolus.  A  cette  même  date,  en  1899, 
comptait  2.344  sœurs  de  charité,  qui  avaient  donné  des  soins  à 
plus  d’un  million  de  malades. 

Cette  énergique  et  incessante  activité,  s’exerçant  dans  des 
domaines  extrêmement  variés  et  n’ayant  d’autre  but  que  de  sou¬ 
lager  un  grand  nombre  de  souffrances,  a  conquis  à  la  Croix- 
Rouge  les  sympathies  et  la  confiance  générales. 

S.  M.  l’Empereur  Nicolas  II,  qui  a  bien  voulu  accepter  le  titre 
de  premier  membre  actif  de  la  Société,  a  souvent  chargé  la  Croix- 
Rouge  de  distribuer  ses  libéralités,  notamment  aux  populations 
frappées  par  le  manque  de  récoltes,  et  il  ne  lui  a  pas  versé  jus¬ 
qu’à  présent  moins  de  3  millions  1/2  de  roubles  dans  ce  but. 

Presque  tous  les  membres  de  la  famille  impériale  appartien¬ 
nent  également  à  la  Société  au  titre  de  membres  d’honneur. 

Les  liens  les  plus  solides  rattachent  la  Croix-Rouge  à  toute  la 
société  russe,  qui  a  en  elle  la  plus  glande  confiance  et  ne  lui  mar¬ 
chande  pas  son  concours.  La  sympathie  qu’inspirent  à  la  popu¬ 
lation  le  but  et  les  œuvres  de  la  Croix-Rouge  se  manifeste  par 
des  dons  considérables.  Il  est  entié  dans  les  caisses  de  la  Croix- 
l^oiige,  depuis  sa  fondation,  plus  de  60  millions  de  roubles. 

Cràce  à  la  large  extension  de  ses  établissements,  la  Croix- 
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Rouge  peut,  actuellement,  envoyer  les  forces  dont  elle  dispose  au 
secours  de  ceux  qui  soulfrent  sur  les  points  les  plus  éloignés  de 
l’Empire. 

En  1898,  la  Société  a  dépensé  4.254.000  roubles. 

Rappelons  que  la  Croix-Rouge  de  Russie  a  obtenu  un  Grand 
Prix  à  l’Exposition  Universelle  de  Paris,  1900  (classe  112,  Assis¬ 
tance  publique). 

Le  président  de  la  Section  française,  M.  Louis  Aucoc,  pendant 
son  séjour  à  Saint-Pétersbourg,  a  eu  l’occasion  de  visiter  l’hôpital 
qui  a  été  fondé  dans  cette  ville  par  la  Croix-Rouge  :  c’est 
M"‘^  Djounkowski,  la  présidente  de  l’œuvre,  qui  a  bien  voulu 
elle-même  lui  en  faire  les  honneurs. 

M.  Aucoc  a  beaucoup  admiré  cet  établissement,  dont  l’installa¬ 
tion  est  si  bien  comprise,  qu’on  peutdire  qu’elle  atteintla  perfection. 

L’hôpital  se  compose  de  plusieurs  pavillons  ayant  chacun  son 
allectation  spéciale  ;  l’un  d’eux,  qui  n’est  pas  le  moins  remar¬ 
quable,  est  celui  de  la  chirurgie,  admirablement  organisé,  et  il  est 
dû  exclusivement  à  la  générosité  d’un  des  membres  importants 
de  la  Société,  M.  Netchaïew  Maltsoff,  maître  de  la  Cour  de 
S.  M.  l’Empereur  de  Russie. 


C’est  donc  cette  Société  qui,  fidèle  à  son  but  humanitaire  et 
toujours  désireuse  d’étendre  ses  bienfaits,  demanda  au  Gouverne¬ 
ment  impérial  russe  et  obtint  l’autorisation  d’ouvrir  une  Exposi¬ 
tion  dans  le  but  d’augmenter  ses  ressources  par  les  profits  qui  lui 
en  reviendraient. 

Le  Comité  de  protection  de  la  Croix-Rouge,  sous  le  patronage 
de  S.  A.  1.  M"'*-’  la  princesse  Eugénie  Maximilianovna  d’Olden¬ 
bourg,  décida  que  cette  Exposition,  tout  en  étant  internationale, 
serait  exclusivement  artistique  et  resterait  limitée  à  certaines 
industries  d’art  ;  les  produits  qui  y  seraient  admis  consisteraient 
en  objets  destinés  à  servir  d’ornements,  de  parures,  ou  de  garni¬ 
tures  d’appartement,  et  aussi  en  jouets  mécaniques  et  autres 
ayant  un  caractère  d’art. 

Cette  Exposition  devait  s’ouvrir  le  7  décembre  1901,  style 
russe,  soit  le  20  décembre  de  notre  calendrier,  et  clôturer  le 
10/23  janvier  1902. 
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La  circulaire  préparée  par  la  Croix  Rouge  russe  faisait  valoir 
que  c(  les  exigences  du  tarif  douanier  étant  minimes  pour  les  articles 
exposés,  les  frais  nécessités  par  la  participation  seraient  dûment 
compensés  et  meme  largement  rémunérés  par  l’écoulement  cer¬ 
tain  des  objets,  surtout  si  on  considérait  que,  pendant  la  période 
d’exposition,  se  trouveraient  les  fêtes  de  Noël  et  du  Jour  de  l’an  ». 

M.  A.  Mauriès,  commissaire  de  la  Société  impériale  d’encou¬ 
ragement  aux  Arts,  était  nommé  délégué  du  Comité  russe  à  la 
direction  de  l’Exposition. 

M.  J.  Schreter  (de  la  maison  Marcerou  et  Schreter),  membre 
du  Comité  de  la  Chambre  de  commerce  russe  de  Paris,  commis¬ 
sionnaire  du  Comité  de  protection  de  la  Croix- Rouge  de  Russie, 
était  désigné  comme  délégué  du  Comité  russe  à  Paris. 


Patronage  officiel  du  Gouvernement  français. 

Après  avoir  jeté  les  bases  de  cette  Exposition,  le  Comité  russe 
s’adressa  aux  ambassadeurs  des  puissances  étrangères  à  Saint- 
Pétersbourg,  dans  le  but  d’obtenir  le  concours  de  leurs  gouverne¬ 
ments  respectifs. 

M.  le  marquis  de  Montebello,  ambassadeur  de  Erance  en 
Russie,  fut  saisi  de  cette  demande  par  une  lettre  de  S.  A.  I.  la 
princesse  d’Oldenbourg,  à  laquelle  il  s’empressa  de  répondre  dans 
les  termes  suivants  : 

Saint-Péterbourg,  ce  12 '25  juin  1901. 

A  N’o/’î  A //esse  Impériale  Madame  la  Prineesse  d'Oldenbourg. 

Madame, 

J’ai  l'honneur  d’accuser  à  Votre  Altesse  Impériale  réception  de  la 
lettre  qu’Elle  a  daigné  m’adresser  pour  m’aviser  du  projet  de  la  Société 
de  la  Croix-Rouge  d’ouvrir  une  Exposition  d’Orfèvrerie  et  Joaillerie  à 
Saint-Pétersbourg,  durant  les  mois  de  décembre  et  janvier  prochains,  et 
pour  faire  appel  au  concours  du  Gouvernement  de  la  République  et  des 
artistes  et  industriels  français. 

Dès  que  l’avis  de  Votre  Altesse  Impériale  m’est  parvenu,  je  me  suis 
empressé  de  saisir  le  Ministre  des  Affaires  étrangères  et,  par  son  entre¬ 
mise,  le  Ministre  du  Commerce  en  France,  du  projet  formé  par  la 
Croix-Rouge  ;  et  je  ne  doute  pas  que  chacun,  dans  sa  sphère,  ne  s’efforce 
de  donner  au  règlement  d’Exposition  et  aux  différentes  propositions  que 
contient  la  lettre  de  Votre  Alt-'sse  Impériale  la  publicité  et  l’appui  qu’ils 
comportent, 
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Votre  Altesse  Impériale  peut  être  assurée,  au  surplus,  du  dévouement 
que  mon  Ambassade  apportera  à  seconder  son  œuvre. 

Je  suis.  Madame,  avec  le  plus  profond  respect,  de  Votre  Altesse 
Impériale  le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Signé  :  E.  de  Montebei.lo. 


M.  le  Ministre  des  Affaires  étrangères  et  M.  le  Ministre  du 
Commerce  échangèrent  leurs  vues  sur  l’opportunité  de  l’inter¬ 
vention  qui  leur  était  demandée,  et  les  pourparlers  qui  eurent 
lieu  à  ce  sujet  aboutirent  à  une  solution  conforme  à  la  demande 
de  la  Croix-Rouge  russe. 

M.  Mauriès,  qui  était  venu  à  Paris  pour  arrêter  les  termes 
d’un  contrat  relatif  à  la  participation  française,  reçut  confirma¬ 
tion  de  cette  solution  par  la  lettre  suivante  que  lui  adressa  M.  le 
Ministre  du  Commerce  : 


MINISTÈRE 

DU  COMMERCE,  DE  l’iNDUSTRIE, 
DES  POSTES 
ET  DES  TÉLÉGRAPHES 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 


Paris,  le  i6  octobre  1901. 


A  Monsieur  A.  Mauriès,  Commissaire  de  la  Société  impériale 
d’encouragement  aux  Arts,  2(),  rue  Vignon. 

Monsieur, 

J’ai  Phonneur  de  vous  informer  que  j’ai  décidé  d’accorder  le  patro¬ 
nage  officiel  du  Ministère  du  Commerce,  dans  les  conditions  de  l’arrêté 
du  18  mars  1901,  à  l’Exposition  d’Orfèvrerie  et  de  Bijouterie,  qui  sera 
ouverte  à  Saint-Pétersbourg  en  décembre  et  en  janvier  prochains,  au 
profit  de  la  Société  de  la  Croix-Rouge  et  sous  les  auspices  de  S.  A.  I.  la 
princesse  Eugénie  d’Oldenbourg, 

D  autie  paît,  j  ai  confié  au  Comité  français  des  Expositions  à  l’étran¬ 
ger  le  soin  d’organiser  la  participation  française. 

Recevez,  Monsieur,  1  assurance  de  ma  considération  la  plus  distin¬ 
guée. 

Le  Ministre  du  Commerce,  de  l'Industrie, 
des  Postes  et  des  Télégraplies. 

Signé  :  A.  Miller  and. 
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En  même  temps,  le  Journal  officiel  du  i8  octobre  publiait  une 
note  ainsi  conçue  : 

EXPOSITION  DE  JOAILLERIE  ET  d’oREÈVRERIE  DE  SAINT-PÉTERSBOURG 

Une  Exposition  d’Orfèvrerie  et  de  Joaillerie  sera  ouverte  à  Saint- 
Pétersbourg  au  mois  de  décembre  prochain,  au  profit  de  la  Société  de  la 
Croix-Rouge  et  sous  les  auspices  de  S.  A.  I.  la  princesse  Eugénie  d’Ol¬ 
denbourg. 

Par  décision  en  date  du  1 6  de  ce  mois,  le  Ministre  du  Commerce,  de 
l’Industrie,  des  Postes  et  des  Télégraphes,  sur  l’avis  conforme  du 
Ministre  des  Affaires  étrangères,  a  conféré  à  cette  Exposition  le  patro¬ 
nage  officiel  de  son  département,  dans  les  conditions  fixées  par  l’arrêté 
réglementaire  du  i8  mars  1901. 

D’autre  part,  par  décision  en  date  du  même  jour,  le  Ministre  du  Com¬ 
merce  a  délégué  au  Comité  français  des  Expositions  à  l’étranger  la 
mission  d’y  organiser  la  participation  de  l’industrie  française. 
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Comité  français  des  Expositions  à  Tétranger. 

iNSi  que  l’indiquent  les  deux  documents 
cités  plus  haut,  le  Gouvernement  don¬ 
nait  mission  au  Comité  français  des 
Expositions  à  l’étranger  de  s’occuper  de 
cette  Exposition  ;  cette  mission  était 
officiellement  établie  par  une  lettre,  en 
date  du  i6  octobre  iQoi,  adressée  à 
M.  le  président  du  Comité  français  par 
M.  A.  Millerand,  Ministre  du  Com¬ 
merce,  de  l’Industrie,  des  Postes  et  des  Télégraphes. 

Bien  qu’il  ne  semble  guère  indispensable  d’entrer  dans  de 
longues  explications  sur  ce  Comité,  dont  la  notoriété  est  grande 
parmi  les  industriels  français,  nous  cro3mns  nécessaire  de  résumer 
en  quelques  mots  sa  raison  d’être  et  son  utilité. 

Disons  tout  d’abord  qu’il  a  été  reconnu  d’utilité  publique  par 
décret  en  date  du  12  juin  1901. 

Son  but  est  de  favoriser  l’expansion  commerciale  et  industrielle 
de  la  F’rance,  soit  en  organisant  des  expositions  françaises  dans 
les  colonies  françaises  et  pays  de  protectorat  ainsi  qu’à  l’étranger, 
soit  en  prenant  part  aux  expositions  internationales  universelles 
ou  spéciales  en  dehors  de  la  Erance  continentale,  et  en  y  créant 
des  sections  françaises. 

Lorsqu’un  projet  d’exposition  lui  est  soumis,  il  doit  en  étudier 
l’opportunité,  accorder  son  patronage  après  enquête,  puis  obtenir 
de  l’exploitation,  au  profit  des  exposants,  toutes  les  garanties 
nécessaires,  tant  au  point  de  vue  moral  et  financier,  qu’au  point 
de  vue  de  l’organisation,  de  l’admission,  de  l’installation  et  des 
récompenses. 


organisation  de  la  section  française 


Dans  les  expositions  qu’il  organise  ou  auxquelles  il  prend  part, 
il  représente  et  défend  les  intérêts  des  exposants  français;  son 
intervention  ne  doit  comporter  pour  lui  aucun  bénéfice  matériel, 
et  la  participation  officielle  du  Gouvernement  français  à  ces  expo¬ 
sitions  met  un  terme  à  son  concours,  à  moins  toutefois  que  l’Etat 
ne  lui  demande  de  le  lui  continuer. 

Telles  sont,  succinctement  énoncées,  les  grandes  lignes  que 
suit  cette  institution. 

Il  convient  d’ajouter  à  ce  qui  précède,  pour  être  complet,  que 
primitivement  le  Comité  français  était  limité  à  400  membres. 

Dans  ridée  d’élargir  son  cercle  d’action,  et  pour  mieux  répondre 
à  son  but  d’utilité  publique  que  lui  a  reconnu  le  décret  du  12  juin 
1901,  une  modification  introduite  à  ses  statuts  lui  a  permis 
d’étendre  le  nombre  de  ses  adhérents  ;  et  depuis  cette  date  ceux-ci 
se  sont  augmentés  très  rapidement;  au  mois  de  janvier  1902,  le 
nombre  en  était  déjà  de  plus  de  800. 

A  la  tête  de  ce  Comité  nous  voyons  un  certain  nombre  de 
présidents  d’honneur,  qui,  en  leur  qualité  de  Ministres  du 
Commerce,  avaient  tenu  à  marquer  l’intérêt  qu’ils  attachaient  à 
cette  œuvre  de  développement  commercial. 

Voici  la  liste  des  membres  d’honneur  ou  honoraires  : 


PRÉSIDENTS  d’honneur  (aNCIE 

V.  LOURTIES,  sénateur. 

A.  LEBON,  ancien  député. 
MARTY,  ancien  député. 
SIEGFRIED,  O.  député. 

Président  honoraire  .*  J.  " 
Vice-président  honorai) 

Le  Comité  est  administré  pai 
composé  de  la  manière  suivante 
Président  : 

A.  Angelot,  O. 

Vice-Présidents  : 

Depont  (Émile),  O. 

Bellan  (Léopold),  ^4  I.  p. 

Secrétaire  général  : 

Sandoz  (Gustave-Roger),  1.  p. 


NS  MINISTRES  DU  COMMERCE)  I 

MESUREUR,  ancien  député. 
Henry  BOUCHER,  député. 
MARUÉJOULS,  O.  député. 

P.  DELOMBRE,  O.  député. 

hibouville-Lamy,  O.  p. 

e  :  L.  Couvreur,  O. 

'  un  Conseil  de  Direction,  qui  est 
Trésorier  : 

Estieu  (Maurice),  p,  §. 

Secrétaires  : 

Bourgeois  (Paul),  p. 

Debain, 

Morel  (Ph'ançois),  p. 

Secrétaire  archiviste  : 

Simon  (Paul), 
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Membres  du  Conseil  de  Direction  : 


Amson  (Georges),  O. 
Dehaitre  (Fernand),  O. 
Hartmann  (Georges),  O.  'TT 
Hénon  f Henry), 

Rester  (Gustave), 

Lamaille  (Georges),  p. 

Layes  (Lueien),  I.  p. 
Legrand  (Charles),  O.  I.  ii 


Maguin  (Alfred),  O.  ^,5- 
Manaut  (Frédérie),  p. 
Mascuraud  (Alfred),  O.  I 
Noirot-Biais, 

Pinard  (Alphonse), 
POULLAIN,  O. 

Rousselot. 


Commission  de  Contrôle  : 

Barbier  (Léon),  ^  —  Blondet  (Louis))  —  Walter,  5- 
Secrétaire  administratif  :  E.  de  Brévans,  1.  p, 


Conformément  à  son  but  et  à  la  mission  dont  venait  de  le 
charger  M.  le  Ministre  du  Commerce,  le  Comité  français,  repré¬ 
senté  par  son  secrétaire  général  M.  Gustave-Roger  Sandoz,  entra 
en  pourparlers  avec  M.  Mauriès,  commissaire  général  de  l’Expo¬ 
sition.  Après  examen  des  clauses  et  conditions  présentées  au  nom 
du  Comité  russe,  un  contrat  fut  conclu  entre  les  deux  parties  pour 
compléter  ou  modifier  le  règlement  de  l’Exposition  ;  signé  par 
M.  Mauriès,  ce  contrat  fut  ultérieurement  ratifié  par  M'^^"  Djoun- 
kovvsky,  présidente  du  Comité  de  la  Croix-Rouge. 

Aussitôt  après  la  conclusion  de  ce  traité,  une  circulaire  fut 
adressée  à  ceux  des  membres  du  Comité  français  qui  faisaient 
partie  des  industries  appelées  à  figurer  à  l’Exposition,  pour  les 
convoquer  en  assemblée  générale.  Cette  réunion,  à  laquelle  une 
centaine  de  membres  avaient  été  appelés,  eut  lieu  le  24  octobre, 
sous  la  présidence  de  M.  Ancelot,  président  du  Comité  français. 

Après  quelques  explications  fournies  par  M.  Ancelot  à  ses 
collègues  sur  l’origine,  le  but  et  l’organisation  de  l’Exposition 
projetée,  M.  G. -Roger  Sandoz,  secrétaire  général,  donna  connais¬ 
sance  à  l’assemblée,  dans  un  rapport  net  et  précis,  des  conditions 
dans  lesquelles  se  présentait  cette  exposition.  Il  y  résumait  les 
engagements  pris  par  M.  Mauriès  et  par  lui-merne,  dans  le  but 
d’établir  les  droits  réciproques  du  Comité  russe  et  du  Comité 
français.  Les  questions  d’emplacement,  d’admission  et  d’installa¬ 
tion,  de  douanes  et  de  garantie,  et  d’autres  mesures  générales  y 
étaient  traitées  de  façon  à  éviter  toute  ambiguïté  et  toute  difficulté 
ultérieure.  Le  cas,  toujours  possible,  de  contestations  ou  de  litiges 
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y  était  même  prévu.  Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  constater 
que  les  dispositions  avaient  été  si  bien  prises,  que  tout  avait  été 
si  bien  préparé  par  notre  collègue  du  Comité  français,  qu’aucun 
ennui  n’est  venu  par  la  suite  altérer  les  relations  courtoises  et 
agréables  que  nous  n’avons  cessé  d’entretenir  avec  le  Comité 
russe. 

L’assemblée^  mise  ainsi  au  courant,  fut  ensuite  invitée  à  pro¬ 
céder  à  la  nomination  du  Comité  qui  serait  chargé  d’organiser  la 
Section  française,  et  à  composer  le  bureau  de  ce  Comité  de  façon 
à  ce  qu’il  comprenne  des  représentants  des  diverses  industries 
appelées  à  prendre  part  à  l’Exposition. 

Pouvaient  seuls  faire  partie  de  ce  Comité  les  membres  du 
Comité  français  des  Expositions  à  l’étranger,  ou  leurs  associés, 
qui  s’engageraient  à  exposer  personnellement  ou  collectivement. 

Comité  de  la  Section  française 

SA  RÉCEPTION  PAR  M.  LE  MINISTRE  DU  COMMERCE 

Voici  la  liste  des  membres  du  Comité;  elle  était  composée  des 
noms  les  plus  autorisés  pour  mener  à  bien  l’entreprise  qui  leur 
était  confiée;  en  tête  se  trouve  celui  de  M.  Louis  Aucoc  fils,  qui, 
toujours  dévoué  aux  intérêts  du  commerce  français  en  général  et 
de  nos  industries  d’art  en  particulier,  avait  bien  voulu  accepter  la 
présidence.  Son  expérience  et  sa  science,  acquises  dans  maintes 
expositions  précédentes,  et  dont  il  avait  notamment  donné  des 
preuves  éclatantes  en  1900,  comme  président  des  Comités  et  du 
Jury  de  la  classe  c)5  (bijouterie  et  joaillerie),  l’un  des  plus  grands 
attraits  de  notre  grande  manifestation  nationale,  l’avaient  désigné 
d’avance  à  ces  fonctions  ;  et  il  devait,  encore  une  fois,  rendre  de 
ce  chef  les  plus  grands  services  à  ceux  qui  iraient  à  Saint-Péters¬ 
bourg. 

LISTE  DES  MEMBRES  DU  COMITÉ 
Président  : 

M.  Louis  AUCOC  fils,  O.  ancien  Juge  au  Tribunal  de  Commerce 
de  la  Seine;  Président  de  la  Chambre  syndicale  de  la  Bijouterie, 
de  la  Joaillerie,  de  FOrfèvrerie  et  des  industries  qui  s’y  ratta¬ 
chent  ;  Président  des  Comités  et  du  Jury  de  la  cl.  qS,  Paris  i  qoo  ; 
Président  du  groupe  G,  Glasgow  1901. 
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Vice-Présidents  : 

MM.  Alfred  MASCURAUD,  O.  O.  I.  P,  Président  de  la  Chambre 
syndicale  de  la  Bijouterie  fantaisie  en  tous  genres,  membre  de 
la  Commission  supérieure  des  Expositions,  membre  du  Conseil 
supérieur  de  l’Enseignement  technique,  Vice-Président  des 
Comités  et  membre  du  Jury  de  la  cl.  pS,  Paris  1900. 

G. -Roger  SANDOZ,  I.  P,  Secrétaire  général  du  Comité  français 
des  Expositions  à  l’étranger,  Vice-Président  du  Comité  de  la 
Section  française,  Glasgow  1901,  membre  des  Comités  et  du  Jury 
de  la  cl.  95,  Paris  1900. 

E.  SOLEAU,  P,  Président  de  la  Chambre  syndicale  des  fabri¬ 
cants  de  bronze.  Secrétaire  des  Comités  d’admission  et  d’instal¬ 
lation  de  la  cl.  97  et  Médaille  d’or,  Paris  1900. 

Louis  HARANT,  p.  Président  de  la  Chambre  syndicale  de  la 
Céramique  et  de  la  Verrerie,  conseiller  du  Commerce  extérieur. 
Secrétaire  des  Comités  et  du  Jury  de  la  cl.  pj  et  membre  du 
Jury  supérieur,  Paris  1900. 

Fernand  MARTIN,  Président  de  la  Chambre  syndicale  des 
fabricants  de  jouets  et  jeux,  membre  du  Jury  de  la  cl.  100, 
Paris  1900. 

Secrétaire  général  et  Rapporteur  : 

M.  MARTIAL  BERNARD,  p.  Secrétaire  de  la  Chambre  syndicale 
de  la  Bijouterie,  de  la  Joaillerie  et  de  l’Orfèvrerie;  Secrétaire 
des  Comités  d’admission  et  d’installation  de  la  cl.  95,  Paris  1900. 

Trésorier  : 

M.  G. -A.  KELLER  (de  la  maison  Keller  frères),  nécessaires,  orfèvre¬ 
rie,  Grand  Prix  et  Médaille  d’or,  cl.  94  et  98,  Paris  1900. 

Secrétaires  : 

MM.  SOYER  fils,  I.  p.  Secrétaire  de  la  Chambre  syndicale  de  la  Céra¬ 
mique,  membre  du  Comité  d’installation  de  la  cl.  72  et  Médaille 
d’or,  Paris  i  900. 

SAINT-ANDRÉ  DE  LIGNEREUX,  p,  attaché  à  la  direction  de 
l’Enseignement  technique  au  Ministère  du  Commerce,  Président 
de  la  Société  nationale  du  Cuir  d’art  français.  Grand  Prix,  cl.  98, 
Paris  1900. 

Félix  GAMBARD,  p.  Secrétaire  de  la  Chambre  syndicale  delà 
Bijouterie  Fantaisie  en  tous  genres.  Médaille  d’or,  cl.  95,  Paris 
I  900. 

Membres  : 

MM.  J.  CHAUMET,  joaillier.  Médaille  d’or,  cl.  95,  Paris  1900. 

Lucien  GAILLARD,  bijoutier-orfèvre.  Grand  Prix,  cl.  95,  Paris 
1900. 
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MM.  Alf.  LANGOULANT,  p,  Vice-Président  delà  Chambre  syndi¬ 
cale  de  la  Bijouterie,  de  la  Joaillerie  et  de  EOrfèvrerie;  membre 
des  Comités  et  du  Jury  de  la  cl.  95,  Paris  1900. 

Paul  PLUMET,  p,  Vice-Président  de  la  Chambre  syndicale  de  la 
Bijouterie  fantaisie,  Médaille  d’or,  cl.  95,  Paris  1900. 

RADIUS,  de  la  maison  Boucheron,  joaillier.  Grand  Prix, 
cl.  93,  Paris  1900. 

Gustave  ROUZE,  p,  bijoutier  en  doré,  membre  du  Comité 
d’installation  et  du  Jury  de  la  cl.  95,  Paris  1900. 

Louis  VUILLERMOZ,  bijoutier-joaillier  imitation.  Médaille  d’or, 
cl.  95,  Paris  i  900. 

Dès  que  le  Comité  de  la  Section  française  fut  ainsi  constitué, 
notification  officielle  en  fut  faite  à  M.  le  Ministre  du  Commerce, 
à  M.  l’Ambassadeur  de  France  à  Saint-Pétersbourg,  et  à  M.  Schre- 
ter,  délégué  du  Comité  russe  à  Paris. 

Quelques  jours  après,  M.  Millerand,  Ministre  du  Commerce, 
de  l’Industrie,  des  Postes  et  des  Télégraphes,  reçut  en  audience 
particulière  tous  les  membres  du  bureau. 

M.  Ancelot  exprima  tout  d’abord  à  M.  le  Ministre  ses  remer¬ 
ciements  pour  la  mission  dont  il  avait  bien  voulu  charger  le 
Comité  français  des  Expositions  à  l’étranger;  il  lui  fit  connaître 
qu’un  Comité  spécial  avait  été  nommé  pour  procéder  à  l’organi¬ 
sation  de  la  Section  française,  et  il  ajouta  qu’il  n’avait  aucun 
doute  sur  le  zèle  et  le  dévouement  qu’apporterait  ce  Comité  à 
l’accomplissement  de  son  mandat. 

M.  Aucoc,  Président  de  la  Section  française,  présenta  ensuite 
à  M.  le  Ministre  chacun  de  ses  collaborateurs,  et  il  l’assura  que, 
malgré  le  peu  de  temps  qui  devait  s’écouler  avant  l’ouverture  de 
l’Exposition,  tout  serait  fait  pour  que  notre  participation  à  l’Expo¬ 
sition  de  Saint-Pétersbourg  fût  une  victoire  de  plus  pour  l’indus¬ 
trie  française. 

M.  le  Ministre  répondit  que  la  composition  du  Comité,  dans 
lequel  se  trouvaient  réunis  des  noms  qui  avaient  déjà  fait  honneur 
à  la  France  en  1900,  lui  était  un  sûr  garant  du  succès  que  nous 
remporterions  à  Saint-Pétersbourg,  et  qu’il  remerciait  M.  Aucoc 
et  tous  ses  collègues  d’assumer  cette  tâche  d’autant  plus  difficile 
que  l’ouverture  de  l’Exposition  devait  avoir  lieu  dans  un  délai  très 
rapproché. 

Dès  que  le  Comité  d’organisation  de  la  Section  française  eût 
été  nommé,  il  commença  immédiatement  ses  travaux.  Ses  séances 
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furent  fréquentes,  très  rapprochées  les  unes  des  autres  et  conscien¬ 
cieusement  remplies. 

Emplacement.  —  Produits  admis.  —  Conditions. 

L’Exposition  a  eu  lieu  dans  les  salles  de  la  Société  impériale 
d’encouragement  des  Arts,  Grande  Morskaya,  38,  dans  un  quartier 
très  central  de  Saint-Pétersbourg,  tout  près  de  la  Perspective 
Newski  et  du  Palais  Impérial.  L’édifice  dans  lequel  elle  fut 
installée  sert  de  musée;  c’est  comme  le  palais  des  Arts  décoratifs. 
Il  est  solidement  construit  en  pierres  de  taille  ;  les  pompiers 
sont  dans  le  voisinage  ;  l’Exposition  se  trouvait  donc  placée  dans 
les  meilleures  conditions  pour  être  à  l’abri  de  tout  risque  d’incendie. 

Le  rez-de-chaussée  du  palais  est  en  partie  occupé  par  les 
vestiaires,  qui  sont  en  Russie  des  locaux  importants,  en  raison 
de  la  nécessité  où  se  trouve  chacun  de  retirer  ses  fourrures  avant 
de  pénétrer  dans  des  intérieurs  très  bien  chauffés. 

Le  premier  étage  est  consacré  au  musée  et  à  l’administration. 
C’est  à  l’étage  supérieur  qu’étaient  situées  les  salles  d’exposition, 
et  notamment  la  grande  salle  où  était  installée  la  Section  française. 
Cette  grande  salle  nous  avait  été  presque  entièrement  attribuée. 
Nos  industries  y  étaient  disposées  dans  un  groupement  parfait. 
Ceci  nous  amène  à  parler  des  produits  admis,  qui  se  décom¬ 
posaient  comme  il  suit  : 

H  Bijouterie  et  joaillerie  artistiques  en  métaux  précieux  et 
pierres  fines  ; 

2°  Bijouterie  et  joaillerie  fantaisie,  avec  pierres  imitées,  mon¬ 
tées  en  métaux  précieux  et  ordinaires  ; 

30  Pierres  imitées,  non  montées  ; 

4^"  Orfèvrerie  artistique  en  métaux  précieux  ; 

5®  Orfèvrerie  artistique  en  métaux  ordinaires  ; 

()®  Emaux  artistiques  ; 

7°  Cuirs  d’art,  travaillés  à  la  main; 

8°  Bronzes  d’art  et  éclairage  électrique  (objets  de  dimensions 
restreintes) ; 

9°  Céramique  d’art,  faïence,  verrerie  artistique,  cristaux 
(objets  de  dimensions  restreintes)  ; 

10°  Jouets  mécaniques  et  autres  ayant  un  caractère  d’art. 

Parmi  les  conditions  générales,  il  y  a  lieu  de  signaler  les 
suivantes  : 
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1°  Chaque  exposant  avait  le  droit  permanent  de  vente,  à  la 
condition  que  l’objet  vendu  serait  remplacé  dans  la  vitrine,  ou 
qu’il  ne  serait  livré  à  l’acheteur  qu’après  la  clôture  de  l’Exposition; 

2°  L’Exposition  étant  constituée  en  entrepôt  réel  des  douanes, 
les  droits  d’entrée,  d’octroi,  de  garantie,  ne  devaient  être  payés 
que  sur  les  objets  vendus  et  restant  en  Russie.  Le  poinçonnage  ne 


EXPOSITION  DE  SAINT-PETERSBOURG,  I9OI-I902. 

SECTION  FRANÇAISE  I  JOAILLERIE,  BIJOUTERIE,  ORFÈVRERIE,  EMAUX  d’aRT. 

serait  fait  exclusivement  que  sur  les  objets  vendus  et  restant  en 
Russie  ; 

3°  Il  était  rappelé  que  l’or  et  l’argent  travaillés  ne  peuvent  pas 
être  vendus  en  Russie,  d’après  la  loi,  à  des  titres  inférieurs  à 
'^^'liooo  pour  l’or,  et  pour  l’argent; 

4^^  La  Croix-Rouge  se  chargeait  entièrement  de  l’éclairage,  du 
gardiennage  et  du  service  des  pompiers.  Elle  devait  avoir  pour  le 
gardiennage  au  minimum  huit  gardiens  de  jour  et  deux  de  nuit. 
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Le  règlement  ne  parlait  pas  de  la  question  du  chauffage  ;  c’est 
sans  doute  une  clause  qu’il  n’est  pas  besoin  d’insérer  pour  un 
pays  où  la  température  en  hiver  est  quasi  sibérienne,  et  où 
d’ailleurs  on  sait  très  bien  se  garantir  du  froid.  En  effet,  l’admi¬ 
nistration  prit  soin  de  chauffer  les  salles,  qui  furent  toujours 
maintenues  à  une  température  raisonnable. 

D’ailleurs,  aussi  bien  pour  ce  détail  que  pour  toutes  les  ques¬ 
tions  d’organisation  générale,  la  Croix-Rouge  nous  avait  donné 
l’assurance  de  faire  tout  ce  qui  dépendrait  d’elle  pour  faciliter  à 
nos  exposants  leur  participation;  et  nous  devons  reconnaître 
qu’elle  a  toujours  accédé  très  aimablement  à  nos  demandes. 

Une  clause  du  règlement  avait  trait  aux  récompenses  qui 
devaient  être  décernées  à  la  suite  de  l’Exposition.  La  Section 
française  spécifia  par  avance  qu’elle  demandait  à  être  mise  hors 
concours  et  à  ne  pas  participer  à  ces  récompenses. 

Exposants  admis. 

L’espace  attribué  à  la  Section  française  était  très  restreint.  Le 
Comité  ne  pouvait  donc  songer  à  faire  appel  à  tous  les  industriels 
dont  les  produits  rentraient  dans  les  catégories  admises  ;  on  se 
serait  exposé,  en  effet,  après  les  avoir  sollicités,  à  refuser  un 
grand  nombre  d’entre  eux  faute  de  place. 

Aussi  fut-il  décidé  que  les  membres  du  bureau  s’adresseraient, 
chacun  dans  l’industrie  qu’il  représentait,  à  ceux  de  leurs  con¬ 
frères  qu’ils  présumeraient  les  plus  susceptibles  de  pouvoir  parti¬ 
ciper  à  l’Exposition,  et  cela  dans  le  délai  voulu  qui  était  très  court, 
puisqu’il  ne  dépassait  pas  un  mois. 

En  effet,  nous  étions  à  la  fin  d’octobre;  l’Exposition  devait 
ouvrir  le  20  décembre,  et  il  était  indispensable  que  les  expéditions 
fussent  faites  le  20  novembre  au  plus  tard  pour  celles  utilisant 
la  petite  vitesse,  ou  avant  le  5  décembre  pour  celles  empruntant 
la  grande  vitesse. 

Malgré  ces  difficultés,  malgré  la  hâte  qu’il  fallait  mettre  à  se 
préparer,  les  adhésions  arrivèrent  rapidement,  et  les  admissions 
furent  prononcées  en  aussi  nombreuse  quantité  que  le  permettait 
l’emplacement  dont  disposait  le  Comité.  Si  les  exposants,  par 
suite  du  peu  d’étendue  de  la  surface  concédée,  ne  purent  être 
admis  en  nombre  considérable,  il  y  a  lieu  de  remarquer,  par  contre. 
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que  leur  notoriété  compensa  largement  cet  inconvénient,  si  tant 
est  que  c’en  soit  un.  En  effet,  les  demandes  d’admission  émanaient 
des  premières  maisons  françaises,  et  la  plupart  des  exposants 
étaient  de  ceux  ayant  obtenu,  à  Paris  en  1900,  des  Grands  Prix  ou 
des  Médailles  d’or. 

En  dehors  de  l’espoir  toujours  séduisant,  bien  que  parfois 
trompeur,  de  traiter  d’importantes  affaires,  en  outre  du  désir 
d’augmenter  la  réputation  de  leurs  productions,  il  faut  dire  aussi 
que  l’idée  de  participer  à  une  bonne  œuvre  contribua  en  même 
temps  à  les  décider. 

Ils  savaient  bien  d’avance  que  les  frais,  comme  dans  toutes  les 
expositions,  surtout  lorsqu’elles  sont  lointaines,  seraient  assez 
élevés;  mais  ils  n’ignoraient  pas  qu’une  partie  des  sommes  ainsi 
payées  par  eux,  celles  relatives  à  l’emplacement,  iraient  alimenter 
la  caisse  de  la  Croix-Rouge,  et  de  plus,  souscrivant  à  une  des 
clauses  du  règlement  de  l’Exposition,  ils  consentaient  à  verser  à 
cette  même  caisse  une  somme  de  10  °/o  sur  le  prix  de  chaque  vente. 

Il  était  donc  à  souhaiter,  aussi  bien  dans  l’intérêt  de  cette  belle 
œuvre  de  bienfaisance  que  dans  celui  des  exposants,  que  les  visi¬ 
teurs,  séduits  par  le  goût  et  par  la  perfection  qu’ils  rencontreraient 
dans  les  produits  français,  fissent  de  nombreux  et  importants  achats. 

Un  catalogue  spécial  à  la  Section  française  fut  préparé  par  les 
soins  du  Comité  et  tiré  à  un  grand  nombre  d’exemplaires.  C’était 
un  fascicule  artistique,  destiné  à  être  distribué  gratuitement  à 
chaque  visiteur  à  l’entrée  même  des  salles  d’exposition  ;  ce  cata¬ 
logue  fut  très  goûté  et  eut  beaucoup  de  succès. 

Voici  la  liste,  extraite  du  catalogue,  des  industriels  français 
ayant  pris  part  à  l’Exposition  de  Saint-Pétersbourg  : 

JOAILLERIE  —  BIJOUTERIE  --  ORFÈVRERIE 

Louis  AUGOC  Fils,  O.  Président  des  Comités  et  du  Jury 
à  l’Exposition  Universelle  de  Paris  1900,  9,  rue  du  Quatre- 
Septembre,  à  Paris.  —  Bijouterie ,  Joaillerie. 

BOIN-TABURET,  O.  3,  rue  Pasquier,  à  Paris.  —  Orfè¬ 
vrerie^  Bijouterie,  Joaillerie. 

Frédéric  BOUCHERON^  C.  26,  place  Vendôme,  à  Paris. 
Maison  à  Moscou,  pont  des  Maréchaux.  —  Joaillerie,  Bijouterie, 
Orfèvrerie,  Objets  Jart. 
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J.  CHAUMET,  Successeur  de  MOREL  &  62,  rue  de 

Richelieu,  à  Paris.  —  Joaillerie^  Lapidairerie,  Orfèvrerie, 

FALIZE,  ancien  joaillier  de  la  Couronne  de  France,  6,  rue 
d’Antin,  à  Paris.  —  Joaillerie,  Orfèvrerie, 

Lucien  GAILLARD,  107,  rue  de  La  Boëtie,  à  Paris.  —  Bijoux,^ 
Orfèvrerie  de  fantaisie. 

GROSS,  LANGOULANT,  p,  &  C^%  79,  rue  du  Temple,  à 
Paris.  —  Fabrique  de  Chaînes  et  de  Bijouterie  or, 

Gustave  KELLER,  KELLER  Frères  Successeurs,  fournis¬ 
seurs  brevetés  de  la  Cour  impériale  de  Russie,  Grand  Prix  à 
l’Exposition  Universelle  de  Paris  1900,  22,  rue  Joubert,  à  Paris. 

—  Orfèvrerie,  Nécessaires,  Maroquinerie,^  Bronzes  (montures), 
MARRET  Frères,  Grand  Prix  à  l’Exposition  Universelle  de 

Paris  1900,  352,  rue  Saint-Honoré  (près  la  place  Vendôme),  Paris. 

—  Fabricants  Joailliers. 

Martial  BERNARD,  p,  12,  rue  des  Pyramides,  à  Paris.  — 
Joaillerie,  Bijouterie. 

J.  MOCHE  &  C^%  fabricants  de  bijouterie  en  or,  46,  rue 
Poissonnière  (2®  arrondissement),  à  Paris.  — Bourses,  Aumonières 
or  et  argent.  Glaces,  Flacoîis,  Porte-mines  or,  etc,,  etc. 

Gustave  SANDOZ,  O.  L  p  (anciennement  au  Palais-Royal). 
Gustave-Roger  SANDOZ,  L  p.  Fils  et  Successeur,  Hors  concours, 
membre  du  Jury,  Paris  1 889  et  1 900,  Diplôme  d’honneur  Bruxelles 
1897,  etc.,  10,  rue  Royale,  à  Paris.  —  Bijoux,  Joyaux,  Objets 
d'art.  Orfèvrerie,  Horlogerie  de  précision. 

Paul  SOUFFLOT,  Hors  concours,  rapporteur  du  Jury, 
Paris  1900,  10,  rue  du  Quatre-Septembre,  à  Paris.  —  Joaillerie, 
Bijoutei'ie. 

Léon  VAGUER,  41,  rue  Étienne-Marcel,  à  Paris.  —  Joaillerie^ 
Bijouterie. 

Alexandre  VAGUER,  87,  rue  Étienne-Marcel,  à  Paris.  — 
Bourses,  Aumonières,  Boucles  de  ceinture  or  et  argent. 


BIJOUTERIE  FANTAISIE 

F.  GAMBARD,  p,  35,  rue  du  Vert-Bois,  à  Paris.  —  Cadres 
photographiques. 
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L.  HENRY,  il,  3o,  rue  Notre-Dame-de-Nazareth,  à  Paris.  — 
Porcelaines  montées^  Bronzes  fantaisies. 

Paul  KARRER,  17,  rue  Meslay,  à  Paris.  —  Bijouterie  fan- 
taisie,  Cristaux  montés. 

MASGURAUD  Frères  (Alfred  Mascuraud,  O.  O.  I.  p), 
8,  rue  du  Général-Morin,  à  Paris.  —  Bijouterie  fantaisie. 

PLUMET,  il,  7,  rue  Chapon,  à  Paris.  —  Bijouterie  fantaisie. 

H.  ROUZE  (Gustave  Rouzé,  i|),  14,  rue  Notre-Dame-de- 
Nazareth,  à  Paris.  —  Bijoux  dorés. 

A.  ROYE  &  G’%  29,  rue  Le  Peletier,  à  Paris.  —  Imitation  de 
diamants. 

L.  VUILLERMOZ,  63,  rue  Turbigo,  à  Paris.  —  Bijouterie  or 
et  argent,  pierres  fausses. 

ÉMAUX  D’ART 

Eugène  FELTLLATRE,  3,  rue  Villedo,  à  Paris.  —  Émaux 
d’art. 

Auguste  JEAN,  17,  rue  Réaumur,  à  Paris.  —  Émaux  d’art. 

SOYER  Fils,  I.p,  4^'-'',  rue  Saint-Sauveur,  à  Paris. —  Émaux 
d’art. 

BRONZES  D’ART 

E.  HOUDEBINE,  i|,  64,  rue  de  Turenne,  à  Paris.  —  Bronzes 
d’art,  Statuettes,  Vases,  Coupes,  Lampes  électriques,  etc. 

LOUGHET,  20,  rue  Notre-Dame-de-Nazareth,  à  Paris.  — 
Bron\es  d’art. 

E.  SOLEAU,  127,  rue  de  Turenne,  à  Paris.  —  Bronzes 
d’art  et  Éclairage  électrique. 

CUIRS  D’ART 

(travaillés  a  la  main) 

SAINT-ANDRÉ  DE  LIGNEREUX,  p,  86,  boulevard  des 
Batignolles,  à  Paris. 

Et  : 

Oscar  ANDRÉ,  54,  avenue  de  Neuilly,  près  Paris; 

André  de  LIGNEREUX,  22,  rue  de  Tocqueville,  à  Paris; 

CHAILLEY-BERT,  i,  rue  de  Fleurus,  à  Paris; 
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DEVRAINE-MAJAMA,  17,  rue  Earadet,  à  Paris; 

MAITRE-TRIDON,  9,  rue  de  Poissy,  à  Paris; 
élèves  de  M.  Saint-André  de  Lignereux. 

CÉRAMIQUE  —  VERRERIE 

CRISTALLERIE  DE  PANTIN,  à  Pantin  (Seine).  Dépôt  à 
Paris,  66,  rue  d’Hauteville.  —  Cristaux  de  toutes  soj'tes  :  blancs, 
taillés,  en  couleurs,  décorés,  flammés,  métallisés,  etc.,  etc. 

DALIM  Erères,  Verreries  de  Nancy,  à  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle).  — •  Cristaux  d’art. 

HARANT,  &  GUIGNARD  (maison  TOY),  6,  rue  Halévy, 
à  Paris.  —  Céramique  et  Verrerie. 

Eugène  HOULET,  2g,  boulevard  Saint-Martin,  à  Paris.  — 
Cristaux  montés. 

JOUETS  &  JEUX 

COLLECTIVITÉ  DES  FABRICANTS  DONT  LES  NOMS  SUIVENT  I 

DOULIOT,  146,  rue  du  Chemin-Vert,  à  Paris. 

GARNIER,  29,  passage  Ménilmontant,  à  Paris. 

GAVELLE  &  G^%  8,  rue  Grenéta,  à  Paris. 

JOST,  120,  rue  Oberkampf,  à  Paris. 

LENOBLE,  197,  boulevard  Voltaire,  à  Paris. 

Eernand  MARTIN,  88,  boulevard  Ménilmontant,  à  Paris. 

MAUGIN,  4,  rue  des  Bluets,  à  Paris. 

PERRET,  P,  17,  rue  du  Perche,  à  Paris. 

RADIGLTET,  18,  rue  Ghapon,  à  Paris. 

ROUSSEL  &  DUFRIEN,  i5,  rue  Gambey,  à  Paris. 

SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  de  fabrication  de  Bébés  et  Jouets, 
8,  rue  Pastourelle,  à  Paris. 

TANTET  &  MANON,  10,  rue  Dupetit-Thouars,  à  Paris. 

TROLLÉ,  29,  rue  du  Chàteau-d’Eau,  à  Paris. 

Ce  n’est  pas  sans  une  certaine  difficulté  que  ces  exposants  ont 
pu  trouver  place  dans  l’espace  restreint  dévolu  à  la  Section  fran¬ 
çaise.  Des  remaniements  successifs  du  plan,  qui  avait  été  préparé 
dès  le  début,  permirent  cependant  de  les  installer  tous,  et  cela, 
croyons-nous  pouvoir  assurer,  à  la  satisfaction  générale. 
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Vitrines. 

UAND  le  Comité  se  fut  ainsi  occupé  du  soin 
de  réunir  un  certain  nombre  d’expo¬ 
sants,  sa  besogne,  loin  d’être  terminée, 
ne  faisait  autant  dire  que  commencer. 

En  effet,  si  certains  exposants  avaient 
fait  connaître  leur  intention  ou  leur 
désir  d’utiliser  des  vitrines  leur  appar¬ 
tenant,  beaucoup  d’autres,  et  c’était  la 
majeure  partie,  ne  tenaient  guère  à  se 
préoccuper  eux-mêmes  de  l’installation  de  leurs  produits.  Pour 
ceux-ci,  le  Comité  devait  donc  prendre  le  soin  de  préparer  les 
vitrines  nécessaires. 

La  valeur  des  objets  à  exposer  nécessitait  des  meubles  bien 
clos,  avec  glaces  épaisses  garantissant  la  sécurité  ;  le  désir  d’avoir 
un  cadre  digne  du  contenu,  joint  au  motif  précédent,  fit  repousser 
l’idée  de  louer  des  vitrines  à  Saint-Pétersbourg;  enfin,  la  volonté 
d’obtenir  une  certaine  harmonie  d’ensemble  dans  la  Section  fit 
prévaloir  l’idée  de  choisir  des  séries  de  vitrines  qui  seraient  de 
même  sorte,  au  moins  pour  celles  qui  contiendraient  les  œuvres 
d’une  même  industrie. 

D’un  autre  côté,  tant  pour  éviter  des  dépenses  exagérées  que 
pour  arriver  en  temps  utile,  on  ne  pouvait  pas  songer  à  faire 
exécuter  des  vitrines  neuves  sur  des  dessins  qu’il  aurait  fallu 
d’abord  composer. 

Aussi,  considérant  le  succès  obtenu  en  1900  par  les  vitrines  de 
la  classe  de  la  Bijouterie,  vitrines  dont  un  certain  nombre  se  trou¬ 
vaient  utilisable,  le  Comité  décida  de  les  prendre  en  location  pour 
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la  Bijouterie,  la  Joaillerie,  l’Orfèvrerie  et  l’Émail.  Le  plan  fut 
préparé  en  conséquence  ;  il  fallut  agencer  sans  retard  tout  ce 
matériel  en  tenant  compte  de  la  disposition  des  locaux  affectés  à 
notre  Section;  des  îlots  avec  salons  intérieurs,  comme  en  1900, 
furent  constitués  sur  les  données  convenues,  et  le  tout  fut  expédié 
à  Saint-Pétersbourg  pour  y  contenir  les  joyaux,  les  bijoux  et  les 
objets  d’art  qui  devaient  partir  quelques  jours  après. 

Les  vitrines  de  ce  modèle  n’étant  pas  en  nombre  suffisant  pour 
toute  la  Section  française,  le  Comité  dut  en  choisir  encore  d’autres, 
et  il  se  décida  pour  celles  provenant  de  la  classe  de  l’Horlogerie 
en  1900,  dans  le  but  d’y  installer  les  produits  qui  ne  pourraient 
trouver  place  dans  les  premières. 

Mesures  d’ordre  et  de  sécurité. 

Le  Comité,  parmi  les  différents  détails  de  la  mission  qui  lui 
incombait,  devait  se  préoccuper  notamment  :  P  de  faire  respecter 
ses  décisions,  s’il  y  avait  lieu,  auprès  de  la  Croix-Rouge;  2®  de 
sauvegarder  les  droits  et  les  intérêts  des  exposants,  principalement 
pendant  la  durée  de  l’Exposition;  3°  de  prendre  les  mesures 
nécessaires  concernant  la  sécurité  des  marchandises. 

Le  premier  et  le  deuxième  point,  dont  il  n’y  a  pour  ainsi  dire 
pas  à  se  préoccuper  à  l’avance  lorsqu’il  s’agit  d’une  exposition 
locale,  par  la  raison  que  le  Comité  peut  être  presque  instantané¬ 
ment  saisi  des  difficultés  qui  se  présentent  et  leur  donner  une 
solution  immédiate,  si  c’est  nécessaire,  ont,  au  contraire,  besoin 
d’être  examinés  à  l’avance  dans  le  cas  d’une  exposition  lointaine 
comme  celle  de  Saint-Pétersbourg.  Malgré  la  facilité  des  commu¬ 
nications  télégraphiques,  qui  du  reste  sont  assez  coûteuses,  il 
n’est  pas  facile  de  solutionner  des  questions  de  cette  nature  sans 
être  sur  place.  C’est  pourquoi  le  Comité  décida  de  se  faire  repré¬ 
senter  d’une  façon  permanente  à  l’Exposition  par  un  agent  général, 
et  il  choisit  pour  ce  poste  de  confiance  M.  Lamour,  qui  avait  déjà 
bien  souvent  donné  des  preuves  de  sa  compétence  et  de  son 
dévouement  aux  intérêts  des  exposants  français  à  l’étranger  dans 
plusieurs  expositions  précédentes. 

En  ce  qui  concerne  le  troisième  point,  relatif  à  la  sécurité, 
voici  comment  il  fut  réglé.  Les  risques  à  conjurer  sont  de  trois 
sortes  :  transport,  incendie  et  vol. 
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Tout  d’abord,  le  Comité  obtint  de  la  Croix-Rouge  le  concours 
des  ((  artells  »,  qui  sont  responsables  en  cas  de  vol.  Seulement,  il 
y  a  lieu  de  remarquer  que  cette  responsabilité  est  limitée  au  cas 
où  les  marchandises  sont  remises  en  dépôt  à  ces  gardiens  sans  que 
personne  d’autre  puisse  y  toucher  ;  il  en  résulte  que  cette  garantie, 
excellente  pendant  les  heures  de  fermeture  de  l’Exposition,  n’existe 
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plus  pendant  les  heures  d’ouverture,  à  moins  que  les  exposants 
choisissent  précisément  des  artells  comme  commis  et  représen¬ 
tants,  ce  qui  n’était  pas  très  pratique  pour  les  industries  expo¬ 
santes,  en  raison  des  connaissances  spéciales  que  les  visiteurs 
aiment  à  trouver  chez  les  représentants  qui  leur  olfrent  des  mar¬ 
chandises. 

Il  fallait  donc  trouver  mieux,  et,  bien  que  chaque  exposant  dût 
rester  absolument  libre  de  se  couvrir  ou  non  de  tout  risque,  et 
cela  dans  des  conditions  à  arrêter  individuellement  entre  lui  et 
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l’assureur  de  son  choix,  il  était  utile  de  faciliter  à  tous  la  possi¬ 
bilité  de  le  faire  avantageusement. 

Des  démarches  faites  par  le  président  auprès  de  la  Mutualité 
Française  permirent  d’obtenir  que  les  marchandises  se  trouve¬ 
raient  assurées  depuis  le  moment  où  l’exposant  les  remettrait 
entre  les  mains  du  transporteur,  jusqu’à  celui  où  elles  lui  feraient 
retour,  ce  qui  semble  être  la  perfection  de  l’assurance,  qui  fonc¬ 
tionne  ainsi  sans  aucune  interruption. 

Trois  contrats  devaient  remplir  le  but  ci-dessus  indiqué  :  l’un 
visant  les  risques  de  transport  (vol,  incendie,  perte  ou  dété¬ 
rioration),  tant  à  l’aller  qu’au  retour,  moyennant  une  prime  de 
O  fr.  8o  °/oo  ;  le  deuxième  ayant  trait  aux  risques  d’incendie  (le 
plus  gros  risque  à  courir  à  cause  du  manque  d’eau,  par  une  tem¬ 
pérature  de  beaucoup  inférieure  à  o®),  moyennant  une  prime  de 
2  fr.  20  °/oo  *,  le  troisième  relatif  au  risque  de  vol,  moyennant 
une  prime  de  i  fr.  20  ^/oo  (à  la  condition  que  l’assurance  serait 
contractée  pour  la  totalité  des  marchandises). 

Le  total  des  primes  à  payer  se  montait  donc  à  4  fr.  20  7oo  pour 
ceux  qui  se  garantiraient  contre  tous  risques  ;  beaucoup  d’expo¬ 
sants  ont  contracté  cette  assurance  générale,  certains  autres  se 
sont  assurés  partiellement. 

Au  sujet  de  l’assurance  contre  l’incendie,  voici  un  détail  qu’il 
nous  paraît  intéressant  de  consigner  ici. 

Un  exposant  ayant  émis  des  doutes  sur  l’efficacité  de  l’assu¬ 
rance  contre  l’incendie  en  ce  qui  concerne  les  perles,  lorsque 
celles-ci  sont  seulement  grillées  ou  détériorées,  notre  président 
répondit  que  l’efficacité  de  l’assurance  est  maintenant  complète. 
Il  résulte  en  effet  d’un  arrêt  de  la  Cour  de  Paris,  datant  de 
quelques  mois  seulement,  que  les  perles  détériorées  par  le  feu 
sont  remboursées,  et  même,  s’il  arrive  que  dans  une  paire  de 
boutons  l’une  des  deux  perles  seulement  soit  brûlée,  il  est  tenu 
compte  dans  le  prix  de  la  perle  à  rembourser  du  supplément  de 
valeur  qui  résultait  de  l’assortiment. 

Le  Comité  eut  également  à  s’occuper  de  réunir  certains  ren¬ 
seignements  relatifs  notamment  aux  prix  de  transport,  aux  droits 
de  douane  et  aux  droits  de  poinçonnage,  de  façon  à  les  tenir  à  la 
disposition  des  exposants.  Ces  différents  renseignements  trouve¬ 
ront  leur  place  dans  la  deuxième  partie  de  ce  rapport,  concernant 
les  relations  commerciales  entre  la  France  et  la  Russie. 
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Voyage  du  Président  de  la  Section  française 
à  Saint-Pétersbourg. 

La  hâte  avec  laquelle  cette  Exposition  avait  dû  être  préparée 
aurait  pu  laisser  à  quelques-uns,  malgré  toutes  les  mesures  judi¬ 
cieusement  prises  par  le  Comité,  quelque  inquiétude  sur  la 
perfection  de  l’installation. 

Aussi  M.  Aucoc,  prévenant  cette  éventualité,  traduisait-il  un 
jour  ce  sentiment  en  disant  au  Comité  qu’il  serait  bien  nécessaire 
qu’un  de  ses  membres  fît,  en  temps  opportun,  c’est-à-dire  un  peu 
avant  l’inauguration,  le  voyage  de  Saint-Pétersbourg,  et  ce  fut 
avec  un  sincère  sentiment  de  gratitude  qu’on  accueillit  ensuite  la 
proposition  faite  par  notre  président  d’entreprendre  lui-même  ce 
voyage. 

C’était  une  preuve  de  plus  de  son  dévouement  qu’il  donnait 
ainsi  aux  intérêts  français. 

M.  Aucoc  quitta  Paris  le  samedi  14  décembre  et  il  n’y  rentra 
que  le  lundi  3o,  ayant  ainsi  passé  près  de  deux  semaines  à  Saint- 
Pétersbourg. 

Après  un  voyage  aussi  rapide  que  possible,  mais  néanmoins 
assez  long,  attendu  que  la  distance  à  franchir  n’est  pas  moindre 
de  2.720  kilomètres,  notre  Président  arriva  à  Saint  Pétersbourg 
le  mardi  matin  17  décembre.  A  la  gare  se  trouvaient  pour  le  rece¬ 
voir,  non  seulement  l’agent  général  du  Comité,  M.  Lamour,  ainsi 
que  le  représentant  à  Saint-Pétersbourg  de  M.  Schreter,  le  délégué 
du  Comité  russe  à  Paris,  mais  encore  M.  Mauriès,  qui  venait 
au-devant  de  M.  Aucoc  de  la  part  de  la  Croix-Rouge,  en  sa  qualité 
de  délégué  et  de  commissaire  général  de  l’Exposition,  pour  lui 
souhaiter  la  bienvenue. 

Plein  d’une  légitime  impatience  de  connaître,  autrement  que 
sur  les  plans  qu’il  avait  eus  entre  les  mains,  les  salles  oii  la  Section 
française  allait  vivre  pendant  un  mois,  M.  Aucoc  prit  à  peine  le 
temps  de  déposer  ses  bagages  à  l’hôtel  de  France  et  de  prendre 
possession  de  l’appartement  qui  lui  était  réservé,  et  il  se  rendit  de 
suite  à  l’Exposition. 

A  sa  grande  satisfaction,  il  put  constater  immédiatement  que 
le  local  répondait  aussi  bien  que  possible  à  sa  destination  et  que 
l’emplacement  réservé  à  la  Section  française  était  sans  contredit 
le  meilleur. 
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La  plus  grande  activité  régnait  dans  les  salles  pour  arriver  à  la 
date  fixée.  Les  vitrines,  dont  l’agencement  avait  dû  être  préparé 
si  rapidement  par  l’entrepreneur,  M.  Cheminais,  avant  le  départ 
de  Paris,  étaient  néanmoins  arrivées  en  temps  voulu  à  Saint- 
Pétersbourg,  et  le  montage  en  fut  opéré  dans  les  meilleures  condi¬ 
tions,  sous  la  direction  d’un  contre-maître  habile  et  expérimenté, 
par  les  employés  et  ouvriers  de  l’entrepreneur  venus  exprès  de 
France. 

Nous  devons  à  la  vérité  d’exprimer  ici  combien  nous  avons 
eu  à  nous  louer,  dans  ces  circonstances,  de  M.  Cheminais,  dont 
la  ponctualité  et  la  bonne  volonté  ne  nous  ont  pas  fait  défaut  un 
seul  instant. 

L’impression  produite  fut  si  favorable  que,  dans  un  télé¬ 
gramme  adressé  au  Secrétaire  général,  M.  Aucoc  la  traduisait  par 
ces  mots  :  «  L’aspect  de  la  Section  est  en  tous  points  réussi  ». 
Ceci  se  passait  avant  l’inauguration,  au  moment  des  derniers 
préparatifs,  que  M.  Aucoc  avait  tenu  à  surveiller  lui-même  en 
arrivant  à  Saint-Pétersbourg  quelques  jours  avant  l’ouverture. 

Les  dispositions  avaient  été  si  bien  prises  à  Paris,  que  les 
exposants,  mis  en  garde  contre  des  retards  toujours  possibles, 
avaient  fait  leurs  expéditions  dans  les  délais  indiqués.  Aussi 
toutes  les  caisses  de  marchandises  étaient-elles  arrivées  à  Saint- 
Pétersbourg  en  temps  utile,  suivant  nos  prévisions.  Le  Comité 
russe  de  son  côté  avait  fait  le  nécessaire  pour  que  les  colis  fussent 
transportés  sans  retard  dans  le  local  de  l’Exposition.  Seulement, 
les  formalités  en  douane  sont  considérables.  Conformément  aux 
règlements  établis  et  par  ordre  supérieur,  il  fallait  noter  le  poids 
de  chaque  objet  sortant  des  caisses,  et  cette  opération,  très  méti¬ 
culeuse,  fut  des  plus  longues,  principalement  à  cause  de  la  sur¬ 
veillance  à  exercer  sur  la  plupart  des  produits  qui  étaient  en 
même  temps  d’un  volume  très  restreint  et  d’une  valeur  très  grande. 
Il  était  nécessaire  d’agir  avec  d’autant  plus  d’exactitude  que  tous 
les  manquants  au  moment  du  retour  devaient  acquitter  les  droits. 
L’administration  et  les  employés  russes  mirent  toute  la  bonne 
grâce  possible  pour  faciliter  ces  opérations.  Néanmoins,  il  n’a 
pas  fallu  moins  de  trois  jours  pleins,  en  veillant  jusqu’à  trois 
heures  du  matin,  à  l’agent  général  de  la  Section  française  pour 
terminer  cette  besogne,  qu’il  avait  tenu  à  exécuter  lui-même,  afin 
d’éviter  toute  chance  de  difficulté  ultérieure.  M.  Lamour,  qui  a 
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rendu  là  un  service  considérable  au  Comité  en  général  et  à  chaque 
exposant  en  particulier,  mérite  que  nous  lui  en  exprimions  tous 
nos  remerciements,  et  c’est  avec  la  plus  entière  satisfaction  que 
nous  le  faisons  ici. 

M.  Aucoc  obtint  de  l’administration  russe  la  possibilité  pour 
les  exposants  de  ne  pas  faire  procéder  au  poinçonnage  des  objets 
d’or  et  d’argent  qui  seraient  vendus;  ceux-ci  acquitteraient  seule¬ 
ment  le  droit  afférent  à  ce  poinçonnage,  en  même  temps  que  les 
droits  de  douane,  à  leur  sortie  de  l’Exposition. 

La  suppression  de  cette  opération  purement  matérielle  ne 
frustrait  nullement  les  intérêts  du  fisc  russe,  et  elle  avait  l’avan¬ 
tage  de  ne  pas  devoir  compliquer  la  vente  et  la  livraison  des  pièces 
en  métaux  précieux. 

L’arrivée  de  notre  Président  avait  été  annoncée  par  M.  Mau- 
riès  aux  membres  du  Comité  de  la  Croix-Rouge  et,  notamment, 
à  S.  A.  I.  la  princesse  d’Oldenbourg,  ainsi  qu’à  M''®  Djounkowsky. 
D’un  autre  côté,  l’ambassadeur  de  Lrance  en  avait  été  informé 
officiellement  par  une  lettre  de  M.  le  Ministre  des  Affaires  étran¬ 
gères.  Aussi  le  premier  soin  de  M.  Aucoc,  après  sa  visite  à  l’Expo¬ 
sition,  fut-il  de  se  rendre  chez  ces  différentes  personnes  afin  de 
leur  présenter  ses  devoirs  et  de  leur  exprimer  l’intention  de  la 
Section  française  de  répondre  de  la  façon  la  plus  brillante  à  l’invi¬ 
tation  de  la  Russie. 

La  sympathie  de  tous  fut  vite  acquise  à  M.  Aucoc,  qui  trouva 
partout  le  plus  aimable  accueil  ;  chacun  lui  témoigna  ses  vifs  sen¬ 
timents  de  gratitude  pour  la  participation  française  à  l’Exposition 
organisée  par  la  Croix-Rouge. 

A  l’ambassade  de  Lrance,  M.  Boutiron,  Ministre  plénipoten¬ 
tiaire,  remplaçant  M.  le  marquis  de  Montebello  en  congé,  renou¬ 
vela  à  M.  Aucoc  les  assurances  contenues  dans  une  lettre  adressée 
par  lui  au  Comité  français,  le  ô  novembre  précédent,  et  où  il  expri¬ 
mait  que  le  Comité  et  son  Président  pouvaient  être  certains  de 
trouver  auprès  de  l’ambassade  l’appui  que  celle-ci  ne  saurait  ména¬ 
ger  à  ceux  de  nos  compatriotes  qui  travaillent  à  faire  connaître  à 
l’étranger  les  produits  de  nos  belles  industries  nationales. 

Notre  Président,  tenant  à  répondre  aux  amabilités  dont  il  se 
trouvait  ainsi  l’objet,  et  donnant  en  même  temps  suite  à  une  idée 
qui  s’était  déjà  manifestée  avant  son  départ  au  sein  du  Comité, 
organisa  alors  un  banquet  auquel  il  convia,  au  nom  de  la  Section 

3 


CHAPITRE  III 


34 


française,  les  membres  du  Comité  russe  et  ceux  de  l’ambassade 
de  France.  Ce  dîner  eut  lieu  le  21  décembre;  les  sentiments  de 
sympathie  réciproque  entre  les  d'eux  nations  s’y  manifestèrent 
avec  enthousiasme  ;  il  eut  un  grand  retentissement  dans  la  presse 
et  dans  la  haute  société  de  Saint-Pétersbourg. 

Parmi  les  convives,  nous  citerons,  du  côté  des  invités  russes, 
MM.  Netchaïew  Maltsoff,  maître  de  la  cour  de  S.  M.  l’Empereur 
de  Russie;  Michel  Botkine,  académicien,  directeur  du  Musée 
industriel;  Eug.  Sabaneeff,  conservateur  du  Musée  des  Arts  déco¬ 
ratifs;  Paul  Miller,  conseiller  d’Etat  actuel;  Fédoroff,  rédacteur 
en  chef  du  Messager  des  Finances,  du  Commerce  et  de  l’Indus¬ 
trie,  etc.;  représentaient  l’ambassade  de  France  :  M.  Boutiron, 
remplaçant  l’ambassadeur,  M.  Lefèvre-Pontalis  et  M.  Ponsignon, 
consul. 

Ce  banquet  officiel  fut  suivi,  à  deux  jours  d’intervalle,  d’une 
réunion  d’un  ordre  plus  intime,  où  M.  Aucoc  reçut  tous  les  repré¬ 
sentants  des  exposants  français.  Celle-ci  n’eut  pas  le  retentisse¬ 
ment  du  premier,  mais  elle  n’en  fut  pas  moins  très  appréciée  de 
ceux  qui  y  prirent  part  ;  tous  nos  collaborateurs  se  montrèrent  très 
sensibles  à  cette  attention,  qui  eut,  en  outre,  l’avantage  de  resserrer, 
si  c’était  nécessaire,  les  liens  de  solidarité  qui  doivent  unir  entre 
eux  nos  agents  à  l’étranger. 

Comme  nous  le  verrons  plus  loin,  le  Président  de  la  Section 
française  assista  à  l’inauguration  de  l’Exposition,  ainsi  qu’à  la 
visite  officielle  de  LL.  MM.  l’Empereur  et  l’Impératrice  de  Russie, 
qu’il  eut  l’honneur  de  guider  à  travers  les  vitrines  des  exposants 
français. 

Notre  Président,  mettant  à  profit  son  voyage  à  Saint-Péters¬ 
bourg,  rendit  visite  à  S,  E.  le  Ministre  des  Einances  de  Russie, 
auprès  duquel  il  était  chargé  d’une  mission  officielle  ;  il  en  reçut 
l’accueil  le  plus  sympathique.  Nous  aurons  occasion  de  revenir 
plus  loin  sur  les  détails  de  cette  entrevue. 

M.  Aucoc  fut  à  Saint-Pétersbourg,  de  la  part  de  toutes  les 
personnes  qu’il  approcha,  l’objet  de  la  plus  vive  sympathie.  Non 
seulement  il  reçut  à  l’hôtel  de  France  de  nombreuses  visites  ;  mais 
de  plus  il  fut  invité  à  un  banquet,  offert  spécialement  en  son 
honneur  par  M.  Netchaïew  Maltsoff,  dont  plusieurs  fois  déjà  nous 
avons  eu  occasion  de  citer  le  nom,  et  qui  est  un  des  plus  hauts 
personnages  de  la  Cour. 
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Ce  dîner  fut  splendide  et  servi  avec  le  plus  grand  faste  ;  le 
désir  d’être  agréable  à  leur  invité  était  manifeste  chez  tous  les 
convives;  tout  avait  été  préparé  dans  ce  but,  et  la  réception  la 
plus  gracieuse  lui  fut  faite. 

Notre  Président  avait  trouvé  partout  un  accueil  si  chaleureux, 
une  réception  si  enthousiaste,  qu’il  tint  à  ne  pas  être  en  reste  de 
politesse  avec  ses  hôtes  aimables  et  empressés,  et  qu’il  consacra, 
avant  son  départ,  une  nouvelle  journée  à  rendre  des  visites,  tant 
pour  faire  ses  adieux  que  pour  remercier  de  toutes  les  attentions 
dont  il  avait  été  comblé  pendant  son  séjour. 

Il  eut  également  le  plaisir  de  remettre  quatre  plaquettes  de  la 
part  du  Comité  français  des  Expositions  à  l’étranger,  en  souvenir 
de  la  participation  française  à  l’Exposition  organisée  par  la  Croix- 
Rouge  de  Russie  : 

m  à  S.  A.  I.  M*"®  la  princesse  Eugénie  d’Oldenbourg,  sous  les 
auspices  de  qui  avait  lieu  l’Exposition; 

2°  à  Djounkowsky,  présidente  du  Comité  de  la  Cura¬ 
telle  des  Soeurs  de  la  Croix-Rouge  de  Russie  ; 

3°  à  M.  le  marquis  de  Montebcllo,  ambassadeur  de  Erance  à 
Saint-Pétersbourg  ; 

4^  à  M.  Boutiron,  ministre  plénipotentiaire. 

Ces  souvenirs  furent  des  plus  agréables  aux  destinataires,  qui 
exprimèrent  à  M.  Aucoc,  de  vive  voix  ou  par  écrit,  combien  ils 
étaient  sensibles  à  cette  attention,  et  le  chargèrent  de  leurs  remer¬ 
ciements  pour  le  Comité  français  dont  il  était  en  cette  circonstance 
le  sympathique  interprète. 

Le  samedi  soir  28  décembre,  c’est-à-dire  quinze  jours  après 
son  départ  de  Paris,  M.  Aucoc  quittait  Saint-Pétersbourg,  non 
sans  être  allé  en  ce  même  jour  donner  un  dernier  coup  d’œil  à  la 
Section  française.  Il  rentrait  à  Paris  l’avant- veille  du  jour  de  l’an, 
tant  soit  peu  fatigué  du  voyage  en  lui-même  et  surtout  des  occu¬ 
pations  sans  nombre  et  incessantes  auxquelles  il  avait  dû  se  con¬ 
sacrer  pendant  son  séjour;  mais  très  satisfait  néanmoins,  car  il 
avait  pu  constater,  d’une  part,  la  parfaite  organisation  de  la  Section 
française,  et,  d’autre  part,  la  richesse  et  le  goût  de  tous  les  objets 
contenus  dans  les  vitrines  de  nos  exposants,  ce  qui  peut  se  résumer 
en  quelques  mots  :  le  plein  succès  de  la  Section  française. 

A  peine  rentré  à  Paris,  M.  Aucoc  se  faisait  un  plaisir  de  réunir 
non  seulement  les  membres  du  Comité,  mais  tous  les  exposants. 
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pour  leur  faire  une  relation  détaillée  et  intéressante  de  son  voyage, 
et  les  tenir  ainsi  au  courant  de  visu  de  tout  ce  qu’il  pouvait  leur 
être  agréable  de  savoir. 

Voici  les  derniers  mots  de  son  récit,  qui  forment,  on  peut  le 
dire,  la  conclusion  de  son  voyage  : 

Je  vous  dirai  enfin,  Messieurs,  pour  terminer,  que  les  produits  artis¬ 
tiques  que  vous  avez  envoyés  à  Saint-Pétersbourg  ont  été  tout  particu¬ 
lièrement  admirés,  remportant  le  plus  franc  succès,  comme,  j’ose  le  dire, 
c’est  de  tradition  pour  les  produits  français.  J’ajouterai  que  notre  expo¬ 
sition  de  joaillerie,  en  particulier,  a  produit  une  profonde  impression, 
aussi  bien  sur  les  joailliers  russes  eux-mêmes,  que  sur  les  visiteurs  qui 
ont  été  émerveillés.  Je  suis  très  heureux  d’avoir  pu  faire  cette  constata¬ 
tion,  qui  prouve  que  l’effort  que  nous  avons  fait  en  participant  à  l’Expo¬ 
sition  de  Saint-Pétersbourg  laissera  en  Russie  des  traces  certaines, 
éminemment  favorables  à  nos  industries. 

Cette  péroraison  fut  accueillie  par  les  applaudissements  de 
tous  les  exposants  présents. 

La  réunion  se  termina  par  un  ordre  du  jour  de  remerciements 
unanimes  à  l’adresse  du  Président  dévoué  qui,  à  une  époque  où 
sa  présence  à  Paris  semblait  devoir  être  très  utile  à  ses  intérêts 
personnels,  n’avait  pas  hésité  à  sacrifier  ceux-ci  aux  intérêts  géné¬ 
raux  des  exposants,  et  à  se  rendre  à  Saint-Pétersbourg  pour  veiller 
à  tout  et  mener  à  bien  l’œuvre  qu’il  avait  accepté  d’entreprendre. 
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Inauguration.  —  Visite  officielle 
de  LL.  MM.  TEmpereur  et  ITmpératrice  de  Russie. 
Offre  d’une  plaquette  à  S.  M.  l’Empereur. 


N  principe,  l’inauguration  avait  été  fixée 
au  7/20  décembre.  Une  décision  prise 
au  dernier  moment  par  S.  A.  I.  la 
princesse  d’Oldenbourg,  d’accord  avec 
le  Président  de  la  Section  française, 
décision  motivée  par  la  lenteur  des  opé¬ 
rations  qu’entrainaient  les  formalités  en 
douane,  reporta  cette  cérémonie  au 
10/23  décembre,  reculant  ainsi  de  trois 


jours  la  date  primitive.  Ce  court  délai  fut  mis  à  profit;  et  l’acti¬ 
vité  tant  de  notre  agent  général  que  des  exposants  ou  de  leurs 
représentants  fit  si  bien  que  M.  Aucoc,  désireux  d’arriver  à  la 
perfection,  put  même  procéder  la  veille  de  l’ouverture  à  une  sorte 
de  répétition  générale  dans  la  Section  française,  où  il  fut  à  même 
de  constater  que  nous  étions  prêts,  et  i]ue  toutes  les  vitrines,  sans 
exception,  étaient  garnies  de  leurs  produits. 

Le  Comité  russe  avait  décidé  que  l’entrée  de  l’Exposition  ne 
serait  pas  payante  le  jour  de  l’inauguration,  et  qu’on  ne  serait  reçu 
que  sur  invitation. 

S.  A.  I.  la  princesse  d’Oldenbourg  présida  à  l’inauguration 
officielle.  Elle  daigna  faire  le  tour  complet  des  salles  et  examiner 
toutes  les  vitrines.  Elle  ne  tarit  pas  en  éloges  sur  la  Section 
française,  manifesta  à  M.  Aucoc,  qui  l’accompagnait  dans 
sa  visite,  sa  vive  satisfaction,  et  le  chargea  d’être  son  interprète 
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auprès  du  Comité  français  pour  le  remercier  de  sa  coopération. 

En  recevant  S.  A.  I.  la  princesse  d’Oldenbourg  à  1  entrée  de 
la  Section  française,  notre  Président  lui  adressa  quelques  paroles 
de  bienvenue  et  la  pria  d’accepter  en  souvenir  de  cette  cérémonie 
un  fort  joli  vase,  provenant  de  l’Exposition  même,  et  garni  d’un 
bouquet  de  fleurs  délicates.  La  princesse  d’Oldenbourg  fut  très 
touchée  de  cette  offre  gracieuse. 

A  l’issue  de  la  cérémonie,  M.  Aucoc  s’empressa  d’adresser  à 
M.  le  Ministre  du  Commerce  un  télégramme,  pour  lui  annoncer 
l’ouverture  de  l’Exposition  et  le  succès  de  la  Section  française. 

La  réponse  ne  se  fit  pas  attendre  ;  dès  le  lendemain,  en  effet, 
M.  Millerand  envoyait  à  notre  Président  une  dépêche  ainsi 
conçue  : 

Heureux  succès  Section  française;  adresse  à  vos  collègues  et  vous 
vives  félicitations. 

Signé:  MILLERAND 

Ministre  du  Commerce,  de  l’Industrie, 
des  Postes  et  des  Télégraphes. 


La  véritable  ouverture  pour  le  public  eut  lieu  le  mardi  24  dé¬ 
cembre,  puisque  l’entrée  avait  été  réservée  la  veille  à  certains 
privilégiés.  Sauf  pour  ce  jour  d’ouverture  et  un  jour  par  semaine 
où  l’entrée  fut  mise  à  i  rouble,  le  prix  avait  été  fixé  à  5o  kopecks. 
Les  visiteurs,  qui  furent  très  nombreux,  admirèrent  particulière¬ 
ment  la  Section  française,  dont  les  belles  vitrines  obtinrent  tous 
les  sLiflrages  ;  les  produits  français  furent  spécialement  appréciés, 
et  quelques  ventes  se  réalisèrent  dès  le  premier  jour. 

M.  Aucoc  avait  été  avisé  que  S.  M.  l’Empereur  viendrait  visiter 
l’Exposition  le  mercredi  20,  à  4  heures.  La  visite  impériale  ne 
pouvait  qu’être  très  favorable  à  l’œuvre  entreprise,  et  cette  nou¬ 
velle  fut  accueillie  avec  joie  par  tous  les  intéressés.  Sa  Majesté 
tenait  certainement  à  donner  un  précieux  témoignage  de  sa  bien¬ 
veillance  à  la  Société  russe  de  la  Croix-Rouge,  et  c|u’il  nous  soit 
permis  de  penser  qu’Elle  était  en  même  temps  un  peu  attirée  par 
le  désir  de  voir  les  produits  artistiques  de  la  Section  française, 
qui  pouvait  lui  donner  une  idée  de  ce  que  fut  la  splendide  mani¬ 
festation  de  1900,  en  ce  qui  concerne  du  moins  les  industries 
appelées  à  Saint-Pétersbourg. 

LL.  MM.  l’Empereur  et  l’Impératrice  arrivèrent  exactement  à 
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l’heure  annoncée.  Leurs  Majestés  furent  reçues  à  l’entrée  de 
l’Exposition  par  S.  A.  I.  la  princesse  d’Oldenbourg  et  par  la 
présidente  de  la  Croix-Rouge,  et  à  l’entrée  de  la  Section  française 
par  M.  Aucoc,  qui  eut  l’honneur  d’être  présenté  à  Leurs  Majestés 
par  M.  le  Ministre  de  France  et  par  M.  Netchaïew  Maltsoff,  maître 
de  la  Cour  de  S.  M.  l’Empereur. 

L’étiquette  exige  que  la  parole  ne  soit  adressée  au  Tzar  que 
sur  sa  demande.  Ce  n’est  donc  que  lorsque  Sa  Majesté  eut 
demandé  à  M.  Aucoc  de  la  guider  dans  la  section,  que  notre  Pré¬ 
sident  put  se  permettre  de  lui  parler  et  de  lui  présenter  nos 
diverses  industries.  S.  M.  l’Empereur  a  été  pleine  de  bienveillance 
et  d’amabilité,  de  même  que  Sa  Gracieuse  Majesté  l’Impératrice. 
Leurs  Majestés  ont  regardé  avec  grande  attention  toutes  les  vitrines 
de  la  Section. 

Leurs  Majestés  étaient  accompagnées  d’une  suite  nombreuse. 
LL.  AA.  IL  le  grand  duc  Wladimir  et  la  grande  duchesse,  le 
grand  duc  Alexis,  le  grand  duc  Michel,  la  princesse  d’Oldenbourg 
et  ses  enfants  étaient  présents,  ainsi  qu’un  grand  nombre  de  per¬ 
sonnages  de  la  Cour,  parmi  lesquels  nous  mentionnerons  spécia¬ 
lement  S.  E.  M.  le  baron  de  Freedericks,  grand  maréchal  du  Palais, 
qui  a  fait  partie  pendant  longtemps  de  l’ambassade  de  Russie  à 
Paris,  où  il  a  laissé  de  si  excellents  souvenirs.  Tous  les  membres 
du  Comité  de  la  Croix-Rouge  assistaient  également  à  la  visite 
impériale. 

Leurs  Majestés  et  toute  la  cour  ont  beaucoup  admiré  nos  mer¬ 
veilles  d’art  de  toutes  sortes.  Quelques  acquisitions  ont  été  faites 
ce  jour-là,  tant  par  Leurs  Majestés  que  par  les  membres  de  la 
famille  impériale  et  par  les  autres  personnages. 

Le  Comité  français  des  Expositions  à  l’étranger  avait  chargé 
le  Président  de  la  Section  française  d’offrir  en  son  nom  à  S.  M.  l’Em¬ 
pereur  de  Russie  une  très  belle  fonte  sans  retouche  de  la  remar¬ 
quable  plaquette  que  le  maître  Louis  Bottée  a  exécutée  récemment 
et  qui  symbolise  l’Industrie  française. 

Sa  Majesté  ayant  bien  voulu  par  avance  en  accepter  l’hom¬ 
mage,  c’est  à  la  tin  de  sa  visite  à  l’Exposition  que  M.  Aucoc  lui  a 
présenté  ce  souvenir,  qui  était  accompagné  d’une  dédicace  et  ren¬ 
fermé  dans  un  écrin  de  velours,  orné  du  chiffre  du  Tzar  et  de  la 
couronne  impériale. 

Sa  Majesté,  qui  a  semblé  très  touchée,  a  tendu  la  main  à 
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M.  Aucoc  et  a  bien  voulu  le  remercier  chaleureusement  de 
l’attention  du  Comité  français. 

Au  même  moment,  M™®  Aucoc,  qui  accompagnait  notre  Pré¬ 
sident  dans  son  vo3^age  à  Saint-Pétersbourg,  se  faisant  la  gracieuse 
interprète  de  la  Section  française,  présentait  à  S.  M.  l’Impératrice, 
en  la  priant  de  vouloir  bien  en  agréer  l’offre,  une  jolie  gerbe  de 
fleurs  contenue  dans  un  artistique  vase  choisi  chez  un  de  nos 
exposants  les  plus  réputés.  Cette  démarche  fut  également  bien 

vue  de  S.  M.  l’Impératrice,  qui  daigna 
adresser  d’aimables  remerciements  à 
Aucoc. 

A  l’issue  de  la  visite  qui  venait  d’a¬ 
voir  lieu,  S.  A.  I.  la  princesse 

d’Oldenbourg  adressa  à  M.  Millerand, 
Ministre  du  Commerce  et  de  l’Indus¬ 
trie,  une  dépêche  pour  remercier  le 
Gouvernement  de  la  République  fran¬ 
çaise  du  patronage  accordé  à  l’Exposi¬ 
tion,  et  lui  adresser  tous  ses  compli¬ 
ments  pour  le  succès  obtenu  par  la 
Section  française. 

D’autre  part,  Djounkowski, 

Présidente  du  Comité  de  la  Croix- 
Rouge,  voulut  bien  assurer  M.  Aucoc 
de  toute  la  satisfaction  éprouvée  par 
les  augustes  visiteurs,  et  elle  ajouta  que 
la  Cour  reviendrait  certainement  à  l’Exposition  d’une  manière 
moins  officielle  pour  la  revoir  en  détail. 

Sections  russe  et  étrangères. 

Ainsi  que  nous  l’avons  dit  au  début  de  ce  rapport,  le  Comité 
russe  s’était  adressé  à  plusieurs  ambassadeurs  des  différentes 
puissances  à  Saint-Pétersbourg,  dans  le  but  d’obtenir  le  concours 
de  leurs  gouvernements  respectifs  et  de  faire  appel  à  la  participa¬ 
tion  des  artistes  et  industriels  de  leurs  pays. 

Nous  croyons  pouvoir  dire  que  l’appel  du  Comité  russe  fut 
surtout  entendu  par  la  France,  qui,  ainsi  que  nous  le  verrons  tout 
a  l’heure,  y  répondit  de  la  façon  la  plus  brillante. 


PLAQUETTE 

OFFERTE  A  S.  M.  l’emPEREUR 
au  nom  du  Comité  français 
des  Expositions  à  l’étranger. 

(L.  Bottée,  sculpteur.) 
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L’époque  de  cette  Exposition,  qui  devait  avoir  lieu  aux  mois 
de  décembre  et  de  janvier,  sembla-t-elle  à  certains  peuples  mal 
choisie,  en  ce  sens  que  les  fêtes  de  Noël  et  du  Jour  de  l’an  sont 
l’occasion  de  nombreux  cadeaux,  qui  consistent  très  généralement 
en  objets  artistiques,  de  sorte  que  les  industriels  auraient  pu 
craindre  de  manquer,  chez  eux,  beaucoup  d’affaires,  en  se  privant 
d’une  certaine  quantité  de  marchandises  à  ce  moment  même,  sans 
être  certains  de  trouver  une  compensation  suffisante  dans  les 
ventes  qu’ils  pourraient  faire  à  Saint-Pétersbourg  ? 

Ou  bien  encore  des  expositions  locales,  comme  en  Italie,  rete¬ 
nant  certains  industriels  qui  y  prenaient  part,  mirent-elles  obstacle 
à  ce  que  l’invitation  du  Comité  russe  pût  être  acceptée  dans  une 
très  grande  proportion? 

Ou  bien  des  causes  différentes  eurent  elles  une  influence  sur 
la  détermination  de  certains  autres? 

Toujours  est-il  que  l’importance  des  Sections  étrangères  était 
loin  d’être  comparable  à  celle  de  la  Section  française. 

Cependant,  il  y  avait  un  certain  nombre  de  vitrines  intéres¬ 
santes,  non  seulement  parmi  les  exposants  russes,  mais  aussi 
parmi  ceux  de  l’Allemagne,  de  l’Autrichc-Hongrie,  de  la  Belgique, 
de  l’Italie  et  du  Japon. 

En  résumé  et  d’une  façon  générale,  quitte  à  sembler  peut-être 
manquer  de  modestie,  nous  pensons  pouvoir  affirmer  que  l’exa¬ 
men  des  expositions  étrangères  avait  pour  résultat  de  faire  ressortir 
et  de  mettre  en  valeur  d’une  façon  saisissante  l’éclat  de  la  Section 
française. 


Compte  rendu  de  la  Section  française. 

Nous  allons  suivre  le  visiteur  dans  la  Section  française,  de  façon 
à  donner  un  aperçu  des  principales  expositions  dans  chacune  de 
nos  industries  artistiques  : 

JOAILLERIE  —  BIJOUTERIE  —  ORFÈVRERIE 

Ce  groupe  de  nos  industries  d’art  était  le  principal  de  ceux 
auxquels  avait  fait  appel  le  Comité  russe,  aussi  était-il  le  plus 
important  de  l’exposition  française. 

Il  était  représenté  par  des  maisons  dont  la  réputation  est 
depuis  longtemps  établie.  Bien  que,  d’une  façon  générale,  ces 
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maisons  aient  préféré  envoyer  à  Saint-Pétersbourg  des  pièces 
d’une  vente  facile  plutôt  que  des  objets  exceptionnels,  afin  de  se 
conformer  à  la  raison  d’être  et  au  but  de  l’Exposition,  l’examen 
de  leurs  vitrines  justifiait  néanmoins  amplement  la  suprématie 
qui  a  toujours  été  reconnue  à  la  France  dans  toutes  les  Exposi¬ 
tions  internationales  en  ce  qui  concerne  ces  belles  industries  d’art. 

L’admiration  des  visiteurs  était  sollicitée  aussi  bien  par  la 
beauté  et  la  grâce  des  modèles  que  par  les  qualités  de  l’exécution, 
et  c’était  justice  ;  car,  d’une  part,  il  est  bon  de  remarquer,  dans  les 
produits  d’art  français,  que  l’originalité  des  créations,  si  osée  soit- 
elle,  est  toujours  guidée  par  un  goût  très  sûr  qui  sait  maintenir 
ces  conceptions  dans  des  limites  au-delà  desquelles  on  pourrait 
trouver  l’extravagance  ;  et,  d’autre  part,  il  y  a  lieu  de  reconnaître 
que  la  qualité  de  l’exécution  tient  à  la  fois  à  la  compréhension 
intelligente  par  l’ouvrier  des  dessins  ou  des  maquettes  qu’il  est 
chargé  d’interpréter  et  à  l’habileté  consommée  de  la  main-d’œuvre, 
qui  atteint  la  perfection. 

La  vitrine  de  M.  Louis  Aucoc  fils  montrait  une  collection  de 
belles  pièces  de  joaillerie  et  de  bijouterie.  Sans  vouloir  trop  sacri¬ 
fier  aux  tendances  nouvelles  dans  ce  qu’elles  peuvent  avoir  d’outré, 
ce  dilettante  de  la  fantaisie  a  encore  démontré  avec  succès  que, 
tout  en  donnant  au  bijou  une  note  essentiellement  moderne,  on 
peut  arriver  à  des  conceptions  agréables  à  l’œil  et  faciles  à  porter. 
Parmi  les  plus  importantes  de  ces  pièces,  nous  signalerons  un  col¬ 
lier,  du  genre  dit  «  collier  de  chien  »,  composé  de  quinze  rangs  de 
perles,  au  milieu  duquel  se  trouve  une  plaque  d’un  très  joli  effet  : 
les  deux  papillons  en  émail  à  jour,  butinant  des  fleurs  en  joail¬ 
lerie  de  platine,  sont  une  heureuse  interprétation  de  la  nature  ; 
un  troisième  papillon,  qui  s’attache  au  bas  de  la  plaque,  donne  de 
la  légèreté  et  de  la  grâce  à  l’ensemble  du  bijou.  Il  y  avait  lieu  éga¬ 
lement  d’admirer  particulièrement  deux  petites  glaces  à  main  en 
or  et  joaillerie,  de  style  Louis  XVI,  au  revers  desquelles  sont 
serties  des  miniatures  sur  ivoire  d’un  travail  très  délicat  ;  ainsi 
qu’un  joli  cadre  en  émail,  une  série  de  broches  et  de  pendants 
émaillés;  enfin,  un  écrin  de  bagues  ciselées,  d’une  finesse  qui  a 
vivement  frappé  les  visiteurs.  LL.  MM.  l’Empereur  et  l’Impéra¬ 
trice,  lors  de  leur  visite,  avaient,  entre  autres  objets,  remarqué 
d  une  façon  toute  spéciale  un  éventail  dont  le  panache  était  orné 
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d’un  motif  de  joaillerie  et  d’émail  représentant  un  paon  au  milieu 
d’un  bouquet  de  fleurs.  D’agréables  fantaisies  en  épingles  à  chapeau 
et  en  boutons  de  manchettes  complétaient  cette  vitrine  et  lui 
donnaient  un  aspect  de  nouveauté  qui  est  la  caractéristique  des 
productions  de  M.  Louis  Aucoc.  Il  n’est  pas  douteux  que  cette 
Exposition  lui  ait  conquis  de  nombreux  clients,  qui,  à  l’occasion, 
se  souviendront  des  jolis  bijoux  qu’ils  ont  vus. 

M.  Louis  Aucoc,  qui  a  obtenu  des  récompenses  ou  qui  a  été 
hors  concours  comme  membre  du  Jury  dans  maintes  expositions, 
était  Président  des  Comités,  ainsi  que  du  Jury,  de  la  classe  96 
(Bijouterie  et  Joaillerie),  à  l’Exposition  internationale  de  Paris  1 900. 

La  maison  Boin-Taburet  (Henry  frères  et  G'^,  successeurs), 
célèbre  par  les  belles  pièces  d’orfèvrerie  qui  sont  sorties  de  ses 
ateliers,  avait  une  exposition  des  plus  intéressantes  :  il  aurait  été 
surprenant  qu’il  en  fût  autrement,  car  il  est  presque  superflu  de 
rappeler  que  depuis  1878  elle  a  obtenu  les  plus  hautes  récom¬ 
penses  aux  diverses  expositions  internationales,  tant  à  l’étranger 
qu’en  France;  en  1900,  un  Grand  Prix  lui  a  été  décerné,  et 
plusieurs  médailles  ont  été  attribuées  à  ses  collaborateurs. 

En  raison  du  motif  de  l’Exposition,  qui  avait  lieu  sous  les 
auspices  de  la  Croix-Rouge,  et  afin  de  répondre  au  mieux  au  but 
de  l’Œuvre  qui  avait  un  intérêt  sur  les  ventes,  la  maison  Boin 
s’était  surtout  attachée  à  envoyer  des  objets  relativement  faciles 
à  vendre. 

Une  des  pièces  les  plus  importantes  de  cette  vitrine  était  un 
grand  vase  de  style  Louis  XVI,  avec  anses  et  couvercle;  le  corps 
est  orné  de  guirlandes  de  laurier  et  décoré  de  canaux  à  tigettes  ; 
les  anses,  en  forme  de  cornes  d’abondance,  surmontent  des  têtes 
de  bélier.  La  ciselure  en  est  traitée  avec  toute  la  finesse  désirable. 
Ce  vase  a  été  exécuté  pour  S.  M.  le  Roi  des  Belges,  comme  prix 
de  la  Coupe  dans  la  course  Paris-Berlin. 

Parmi  les  autres  objets  de  moindre  importance,  mais  d’une 
exécution  toujours  irréprochable,  citons  encore  dans  le  goût 
ancien  :  des  porcelaines  de  Sèvres  et  de  Saxe,  ornées  de  montures 
en  vermeil  ;  des  bonbonnières,  des  boites,  des  pendulettes,  inspi¬ 
rées  des  styles  du  xviiE  siècle.  Signalons  enfin,  dans  un  autre 
ordre  d’idées,  des  cristaux  de  Gallé,  des  grès  de  Delaherche,  décorés 
de  fines  montures  en  style  moderne. 
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Cette  exposition  distinguée  retenait  à  juste  titre  l’attention  des 
visiteurs. 

La  maison  Boucheron  continue  ses  traditions  glorieuses. 
Depuis  l’année  i858,  où  elle  a  été  fondée,  elle  a  pris  part  à  toutes 
les  expositions  internationales  importantes,  et  depuis  1867  jusqu’à 
1900,  sa  renommée  n’a  fait  que  s’affirmer  et  s’accroître  dans 
chacune  de  ces  grandes  luttes  pacifiques,  où  la  plus  haute  récom¬ 
pense  lui  fut  toujours  attribuée. 

Le  ruissellement  de  pierres  splendides  dans  ses  joyaux,  la 
recherche  de  la  composition  et  la  perfection  de  l’exécution  dans 
ses  objets  d’art,  l’harmonie  des  lignes  généi'ales  et  le  soin  des 
détails  dans  ses  pièces  d’orfèvrerie  étaient  autant  de  causes  d’émer¬ 
veillement  pour  le  visiteur.  Nous  ne  pourrions  entreprendre 
l’examen  détaillé  de  l’importante  vitrine  de  M.  Boucheron.  Qu’il 
nous  suffise  de  signaler  un  très  joli  ornement  de  coiffure  du 
meilleur  effet;  ce  motif,  composé  d’un  large  ruban  et  d’un  grand 
nœud,  le  tout  en  brillants,  a  la  base  en  forme  de  couronnette, 
mais  de  diamètre  beaucoup  plus  petit,  et  est  destiné  à  entourer 
seulement  quelques  coques  de  cheveux,  qui  serviront  de  fond  au 
nœud  ajouré  surmontant  le  tout.  C’est  une  pièce  à  la  fois  riche, 
originale  et  gracieuse,  et  bien  faite  pour  séduire  toutes  les  visi¬ 
teuses  qui  l’admiraient.  Un  grand  et  splendide  diadème  en 
brillants,  une  élégante  couronnette  en  perles  et  brillants  sem¬ 
blaient  être,  avec  la  coiffure  ci-dessus,  les  pièces  de  joaillerie  les 
plus  remarquables  et  les  plus  remarquées. 

Dans  un  autre  ordre  d’idées,  un  grand  vase  en  cristal  de  roche 
décoré  d’une  monture  mimosa  attirait  particulièrement  les  regards, 
ainsi  qu’un  grand  plateau  en  néphrite  ou  pierre  de  Sibérie,  et  une 
très  belle  glace  de  style  Louis  XIV  montée  en  argent  doré.  Ces 
pièces  artistiques  et  rares  captivaient  l’attention  des  connaisseurs. 

D’ailleurs,  le  nom  de  Boucheron  est  d’autant  plus  connu  en 
Russie,  que  depuis  plusieurs  années  déjà  notre  compatriote  a 
ouvert  à  Moscou  une  succursale  importante  de  sa  maison  de 
Paris. 

Monsieur  J.  Chaumet  (successeur  de  la  maison  Morel  et  C’^)  a 
contribué  d’une  façon  remarquable  à  l’éclat  de  la  Section  française. 
En  effet,  il  avait  envoyé,  parmi  beaucoup  d’autres,  un  certain 
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nombre  de  pièces  tout  à  fait  hors  ligne.  Nous  pouvons  donner 
une  idée  de  l’importance  et  de  la  richesse  de  la  vitrine  de  M.  Chau- 
met,  en  disant  que  la  valeur  de  ses  produits  n’était  pas  inférieure 
à  cinq  millions  de  francs. 

En  outre  des  deux  œuvres  magistrales,  intitulées  Christus  inncit 
et  la  France^  qui  avaient  déjà  figuré  à  Paris  en  1 900,  où  M.  Chaumet 
avait  obtenu  une  médaille  d’or  pour  sa  splendide  exposition, 
on  admirait  particulièrement,  au  milieu  de  plusieurs  pièces  d’art 
dans  la  composition  desquelles  se  rencontrent  à  la  fois  les  métaux 
précieux  et  les  pierres  fines,  l’encrier  dénommé  le  Passant  : 
un  jeune  troubadour  est  endormi  sur  un  banc,  autour  duquel 
s’entremêlent  des  branches;  en  avant  est  représentée  une  étendue 
d’eau  bordée  de  roseaux,  de  nénuphars  et  de  motifs  aquatiques. 
Le  banc,  en  agate  orientale,  a  le  caractère  d’un  banc  antique, 
craquelé  et  usé  par  le  temps.  C’est  un  travail  de  gravure  très 
délicat  et  malaisé  à  exécuter;  une  grande  difficulté  résidait  égale¬ 
ment  dans  l’ajusté,  fort  réussi  d’ailleurs,  des  multiples  pièces 
d’argent  qui  doivent  être  juxtaposées  pour  obtenir  l’union  intime 
de  la  pierre  et  du  métal,  malgré  des  contours  dont  les  lignes  sont 
soumises  sans  faiblesse  aux  exigences  de  l’harmonie  générale  de  la 
pièce  et  de  l’idée  à  représenter. 

Signalons  aussi  une  coupe  Renaissance  en  cristal  de  roche,  or  ci¬ 
selé  et  pierres  fines,  et  une  autre  coupe  de  même  styleen  lapis-lazuli. 

Si  nous  examinons  les  pièces  de  joaillerie,  nous  ne  savons 
quelles  sont  celles  que  nous  devons  le  plus  admirer;  cependant, 
une  d’entre  elles  semble  réunir  à  la  fois  la  magnificence  d’un 
superbe  joyau  et  la  perfection  de  la  main-d’œuvre  ;  en  effet,  si  le 
regard  est  ébloui  par  l’importance  et  la  qualité  des  perles  et  des 
diamants  qui  la  font  étinceler,  il  est  en  même  temps  séduit  par  la 
légèreté  de  la  monture  et  par  la  souplesse  de  l’ensemble.  C’est  un 
devant  de  corsage  dont  le  centre  représente  les  Armes  de  Russie. 
Il  est  exécuté  en  platine  ;  chaque  plume  est  montée  sur  un  ressort 
indépendant;  la  coiffe  de  la  couronne,  qui  est  rouge  écarlate,  est 
figurée  par  des  rubis  calibrés.  De  chaque  côté  du  motif  principal 
se  détache  une  guirlande  composée  de  quatorze  perles  très  grosses 
et  splendides  ;  ces  deux  guirlandes  sont  fixées  aux  épaulettes  par 
des  brillants  de  forme  navette  d’une  grandeur  exceptionnelle. 
Cette  belle  pièce  est  certainement,  de  toutes,  celle  qui  a  présenté  le 
plus  de  difficultés  d’exécution. 
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Citons  encore  :  une  grande  chaîne  en  diamants  de  forme 
navette,  à  laquelle  est  suspendue  une  énorme  perle  de  ton  rosé, 
d’une  qualité  rare,  et  dont  le  poids,  également  rare,  est  de 
12  I  grains;  puis  une  autre  chaîne  en  rubis  navette  et  diamants 
alternés,  terminée  par  un  pendentif  composé  d’un  très  grand  rubis 
de  35  carats  et  d’un  fort  beau  brillant;  et  enfin  un  devant  de 
corsage  où  dominent  trois  très  gros  brillants  de  couleur  jonquille. 

La  plus  grande  recherche  et  le  plus  grand  soin  ont  présidé  à 
la  composition  et  à  l’exécution  de  ces  jolies  pièces,  ainsi  que  de 
toutes  celles  que  nous  n’avons  pas  le  loisir  de  signaler  :  broches, 
colliers,  serre-cou  et  guirlandes,  bagues,  bracelets,  etc.,  et  dont 
le  nombre  est  considérable. 

Il  est  juste  de  citer  les  noms  des  principaux  collaborateurs  de 
M.  Ghaumet  dans  la  conception  et  l’exécution  des  belles  oeuvres 
exposées,  et  c’est  avec  plaisir  que  nous  leur  adressons  les  éloges 
qu’ils  méritent. 

Ce  sont  MM.  Roussel,  pour  la  direction  générale;  Delaspre  et 
Lindenher,  l’un  dessinateur,  l’autre  dessinateur  et  sculpteur,  tous 
deux  artistes  très  distingués;  Clavier,  lapidaire  expérimenté  et 
très  habile;  Rigaux,  Collin,  Ghaponnet,  chefs  d’atelier  et  joailliers 
émérites. 

La  maison  Falize  avait  envoyé  un  joli  choix  de  pièces  des 
plus  artistiques,  telles  que  nous  sommes  habitués  à  en  admirer 
dans  ses  vitrines  à  toutes  les  expositions  importantes,  dans  le 
genre  si  recherché  qui  lui  a  toujours  valu  les  plus  hautes  récom¬ 
penses  et  notamment  à  Paris  en  1900,  où  elle  obtenait  deux 
Grands  Prix. 

Toutes  les  œuvres  présentées  captivaient,  avec  un  égal  intérêt, 
l’attention  des  visiteurs,  que  ce  soient  des  pièces  d’orfèvrerie 
sculptées  et  ciselées  merveilleusement,  que  ce  soient  des  objets 
d’art  ou  des  bijoux  de  choix  dans  lesquels  se  combinent  si  harmo¬ 
nieusement  les  métaux  de  prix,  les  pierres  précieuses  et  les  émaux 
les  plus  délicats. 

Parmi  les  pièces  d’art,  signalons  tout  d’abord  celle  qui  repré¬ 
sente  Psyché  abandonnée  par  ses  parents  sur  un  rocher  et  atten¬ 
dant  l’Amour,  composition  gracieuse  avec  figurine  d’ivoire  en 
robe  d’or  coquillé,  et  bloc  de  chrysoprase  (collaboration  de 
MM.  Puech  et  Gardet)  ;  puis  une  autre,  dont  le  sujet  est  un  pois- 
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son  des  côtes  de  Bretagne,  la  Vieille,  exécuté  en  or  fin  émaillé, 
traversant  un  bloc  de  cristal  de  roche  figurant  une  vague,  œuvre 
d’une  exécution  très  difficile  et  parfaitement  réussie. 

Parmi  les  nombreux  bijoux  :  pendants,  broches,  peignes,  bra¬ 
celets,  etc.,  citons  entre  autres  le  pendant  Daphné,  représentant 
la  métamorphose  de  Daphné  en  roseau  pour  échapper  aux  pour¬ 
suites  d’Apollon  ;  les  gracieux  contours  de  ce  pendentif,  qui  est 
en  or  et  émail,  sont  formés  par  la  lyre  d’Apollon. 

Citons  enfin,  dans  un  autre  genre,  une  broche,  composée  d’une 
très  belle  et  remarquable  perle  de  162  grains. 

Toutes  ces  œuvres  témoignaient  du  soin  avec  lequel  MM.  Fa- 
lize  frères  perpétuent  les  traditions  d’art  à  eux  laissées  par  le 
maître  distingué  que  fut  Lucien  Falize. 

M.  Lucien  Gaillard  avait  envoyé  une  variété  considérable  de 
charmantes  pièces  de  petite  orfèvrerie  et  d’objets  de  fantaisie  des 
plus  artistiques,  tous  marqués  au  coin  d’une  recherche  très  éclec¬ 
tique.  Mais  ce  que  nous  avons  particulièrement  remarqué  dans  sa 
vitrine,  c’est  une  série  importante  de  vases,  qui  ont  d’ailleurs 
obtenu  auprès  des  personnalités  artistiques  de  Saint-Pétersbourg 
tout  le  succès  qu’ils  méritaient.  C’étaient,  présentés  dans  un  heu¬ 
reux  désordre,  des  grès  aux  tons  les  plus  divers,  ornés  d’insectes 
ou  de  fleurs  en  harmonie  avec  la  silhouette  générale  de  ces  objets  ; 
et,  s’il  y  a  un  point  sur  lequel  il  convient  d’insister,  c’est  précisé¬ 
ment  sur  le  rapport  toujours  parfait  qui  existe  entre  la  matière 
formant  le  corps  de  la  pièce,  c’est-à-dire  le  grès  ou  le  bronze,  et 
la  matière  appliquée,  que  celle-ci  soit  libellule  aux  ailes  fines 
comme  de  la  dentelle  ou  grillon  aux  nuances  sévères,  qu’elle  soit 
surtout  heurs  des  champs  en  métal  patiné  ou  feuilles  d’eau  enve¬ 
loppant  de  robuste  façon  le  frêle  porte-bouquet. 

Parmi  tous  ces  objets,  la  petite  jardinière  marronnier  et  le  vase 
chou-rave,  notamment,  qui  font  penser  à  l’art  japonais,  nous  ont 
paru  tout  à  fait  réussis,  et  nous  pouvons  dire  que  ces  deux  pièces, 
conçues  dans  le  genre  moderne,  sont  vraiment  parfaites. 

A  l’Exposition  Universelle  de  Paris  1900,  M.  Lucien  Gaillard 
avait  obtenu  un  Grand  Prix. 

La  maison  Gross,  Langoulant  et  G’^  avait  exposé  principale¬ 
ment  des  chaînes  d’or,  sous  l’aspect  de  chaînes  de  dames  dites 
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((  sautoirs  »,  de  bracelets  souples  ornés  ou  non  de  pierres  fines,  de 
chaînes  de  gilets  et  de  régences.  Ces  spécialités,  pour  laquelle 
elle  est  connue  du  monde  entier,  ont  une  telle  importance  que 
leur  fabrication  exige  une  véritable  usine  occupant  plus  de  trois 
cents  personnes.  Un  outillage  perfectionné,  une  variété  infinie  et  un 
renouvellement  incessant  dans  les  modèles  contribuent  au  succès  de 
ces  articles.  Ajoutons  que  beaucoup  de  ces  chaînes  sont  exécutées 
en  difierentes  couleurs  d’or,  ce  qui  en  fait  valoir  tous  les  détails. 

Par  des  procédés  nouveaux  de  production  qui  constituent  un 
grand  progrès  dans  cette  industrie  et  qu’il  y  a  lieu  de  signaler, 
cette  maison  est  arrivée  à  fabriquer  pour  l’exportation  des  chaînes 
d’or  à  tous  titres,  14,  12,  i  o  et  même  9  carats,  dans  des  conditions 
de  fini  et  de  prix  qui  lui  permettent  de  lutter  avec  avantage  contre 
la  concurrence  étrangère. 

Il  y  a  lieu  à  ce  sujet  de  citer  dans  cette  vitrine,  à  côté  d’autres 
chaines  d’une  dimension  raisonnable  et  d’un  poids  en  rapport 
avec  cette  dimension,  il  y  a  lieu,  disons-nous,  de  citer  une  chaîne 
monstre  d’une  grosseur  extraordinaire,  accompagnée  d’un  cachet 
de  style  empire,  le  tout  d’une  excessive  et  invraisemblable  légèreté, 
réalisant  un  véritable  tour  de  force  qui  jusqu’à  présent  n’avait  pu 
être  obtenu,  et  qui  est  dû  aux  progrès  spéciaux  réalisés  dans  l’ou¬ 
tillage  par  cette  maisop. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  d’autres  articles  de  bijouterie  et 
de  petite  joaillerie,  qui  complétaient  l’exposition  de  MM.  Gross, 
Langoulant  et  C'L  Ce  sont  d’abord  des  coulants  démontables  pour 
sautoirs,  de  tous  genres  et  de  toutes  formes,  et  qui  peuvent  se 
porter  en  broches  ;  puis  des  brisures,  des  bagues,  des  broches,  des 
épingles  de  cravate,  des  épingles  de  chapeau,  des  breloques,  et 
enfin  d’autres  objets  de  fantaisie  ornés  ou  non  de  perles  et  pierres 
fines,  et  dont  les  modèles  sont  sans  cesse  renouvelés  suivant  les 
exigences  de  la  mode. 

Signalons  également  un  sautoir,  qui  occupait  le  milieu  de  la 
vitrine,  et  dont  les  maillons  sont  d’une  forme  nouvelle  et  élégante; 
il  est  orné  d’un  coulant  démontable  ciselé,  garni  de  brillants  et 
d’une  perle  pendante,  le  tout  d’un  galbe  et  d’une  finesse  d’exécu¬ 
tion  sortant  de  l’ordinaire. 

Mentionnons  enfin,  pour  terminer,  des  colliers  ciselés,  en  nou¬ 
veau  style,  et  leurs  pendentifs,  conçus  dans  un  esprit  purement 
artistique. 
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La  maison  Gross,  Langoulant  et  a  obtenu  des  récom¬ 
penses  dans  maintes  expositions;  elle  était  hors  concours  en  1900, 
M.  Langoulant  étant  membre  du  jury. 

L’exposition  de  la  maison  Gustave  Keller  (Relier  frères,  succes¬ 
seurs)  présentait  une  grande  variété,  étant  composée  d’orfèvrerie 
de  table,  d’orfèvrerie  de  toilette,  de  nécessaires  et  de  pièces  artis¬ 
tiques.  Elle  attirait  d’auiant  plus  l’attention  à  Saint-Pétersbourg, 
que  les  produits  de  MM.  Keller,  fournisseurs  de  la  Cour  Impériale, 
sont  très  appréciés  en  Russie. 

Nous  mentionnerons  particulièrement  :  une  grande  bonbon¬ 
nière,  toute  en  cristal  de  roche  évidé,  garnie  d’une  monture  en  or 
d’un  travail  remarquable  exécuté  à  la  lime;  un  coffret  d’argent, 
rehaussé  de  lignes  d’or,  surmonté  d’un  joli  buste  en  ivoire  sculpté, 
lequel  est  agrémenté  d’ornements  en  or  pris  sur  pièce  d’un  travail 
délicat;  une  petite  lampe,  de  style  Louis  XVI,  dont  le  corps  est 
en  beau  jaspe  sanguin,  et  dont  la  monture  en  vermeil  est  ciselée 
avec  le  plus  grand  soin  ;  un  drageoir  en  vermeil,  de  style  Louis  XIV, 
entièrement  repoussé  et  ciselé,  et  dont  le  pied  fondu  à  cire  perdue 
est  également  ciselé. 

Il  y  a  lieu  de  signaler  également  des  pièces  exécutées  en  or  fin, 
ciselées  ou  décorées  d’émaux  de  basse-taille  par  des  artistes  réputés, 
tels  que  Bottée,  Brateau,  Grandhomme,  et  dont  l’exécution  au 
point  de  vue  orfèvrerie  ne  laisse  rien  à  désirer  :  ce  sont  une  glace 
il  double  face,  un  encrier  de  voyage,  des  couverts,  une  timbale,  un 
plateau,  un  porte-cigares,  dont  les  modèles  ont  été  à  juste  titre 
très  admirés. 

Nous  voyons  aussi  des  pistolets  de  tir  très  artistiques,  où 
l’acier  a  reçu  un  décor  champlevé  et  ramolayé  ciselé,  et  où  les 
crosses  sont  garnies  de  bas-reliefs  ciselés  en  or  à  demi-incrusté 
dans  l’acier. 

Nous  ne  pouvons  quitter  cette  vitrine  sans  parler  encore 
d’un  grand  et  splendide  nécessaire,  pour  déplacements  de  longue 
durée,  et  contenant,  indépendamment  de  tous  les  objets  de 
toilette,  la  garniture  de  bureau,  le  service  à  déjeûner,  la  phar¬ 
macie,  etc.,  le  tout  en  orfèvrerie  de  vermeil  très  simple,  très 
pratique  à  cause  de  son  entretien  facile,  mais  cossue  et  belle 
comme  lignes. 

La  maison  Gustave  Keller,  à  laquelle  de  nombreuses  récom- 
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penses  ont  été  décernées  dans  les  grandes  expositions,  a  obtenu 
un  Grand  Prix  en  1900. 

MM.  Marret  frères,  actuellement  chefs  d’une  maison  qui,  depuis 
sa  fondation  (laquelle  a  près  d’un  siècle),  n’a  cessé  de  porter  le 
nom  de  Marret,  s’étant  toujours  transmise  à  des  membres  d’une 
même  famille,  continuent  la  tradition  séculaire  de  leurs  prédé¬ 
cesseurs.  Leur  fabrication  principale  est  la  belle  joaillerie,  et  les 
pièces  qu’ils  exposent  sont  une  preuve  des  efforts  constants  qu’ils 
font,  en  vue  de  maintenir  et  augmenter  leur  réputation  de  bon 
goût,  de  bonne  exécution  et  de  grande  légèreté  dans  les  montures. 

Parmi  les  pièces,  toutes  de  choix,  qui  garnissaient  leur  vitrine, 
signalons  tout  spécialement  un  diadème  composé  de  brillants 
navettes  montés  sur  lames  de  ressort  en  acier  bleui  ;  si  ce  joyau 
était  remarquable  par  son  élégance  et  par  le  choix  des  pierres,  il 
ne  l’était  pas  moins  par  la  réussite  de  son  exécution,  car  une 
grande  difficulté  de  la  fabrication  avait  été  de  cintrer  les  lames 
sur  le  sens  de  la  tranche. 

Les  regards  étaient  aussi  particulièrement  attirés  par  trois 
grands  pendants  en  joaillerie,  de  formes  tout  à  fait  nouvelles,  d’une 
exécution  particulièrement  soignée,  et  d’une  légèreté  de  monture 
qui  en  augmentait  beaucoup  la  grâce. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  encore  citer  beaucoup  d’autres 
objets,  tels  que  colliers,  broches,  bracelets,  bagues,  qui  ont  été 
très  admirés,  aussi  bien  pour  la  grâce  du  dessin  que  pour  la  beauté 
des  pierres. 

La  maison  Marret  a  pris  part  à  toutes  les  expositions  interna¬ 
tionales  ayant  eu  lieu  à  Paris,  et,  lorsqu’elle  n’était  pas  hors  con¬ 
cours,  elle  a  toujours  obtenu  de  hautes  récompenses,  notamment 
un  Grand  Prix  en  1900. 

Que  dirions-nous  de  la  vitrine  de  l’auteur  du  présent  rapport? 
Nous  serions  mal  venus  à  en  dire  du  bien,  nous  ne  voudrions  pas 
en  dire  du  mal.  Qu’il  suffise  au  lecteur  de  savoir  qu’en  envoyant 
un  certain  nombre  de  bijoux  et  principalement  des  pièces  de  joail¬ 
lerie,  telles  que  colliers,  diadèmes,  bagues,  broches,  etc.,  son  but 
était  de  montrer  tout  le  prix  qu’il  attache  à  une  exécution  déli¬ 
cate  et  tout  le  soin  qu’il  apporte  au  choix  des  diamants,  perles  ou 
pierres  de  couleurs  entrant  dans  la  composition  d’un  joyau. 


MM.  J.  Moche  et  ont  exposé  plusieurs  spécimens  de  leur 
fabrication,  consistant  en  bourses  or  et  argent,  articles  de  trousse, 
porte-mines,  flacons,  chaînes  de  gilet,  chaînes-sautoirs,  bracelets, 
ceintures,  etc. 

Dans  chacune  de  ces  spécialités,  un  choix  des  plus  variés 
montrait  le  nombre  infini  de  modèles,  toujours  renouvelés  d’ail¬ 
leurs,  qui  permettent  de  répondre  à  la  demande  de  toutes  les 
clientèles,  aussi  bien  de  celles  qui  veulent  des  objets  de  prix 
modeste  que  de  celles  qui  tiennent  à  des  articles  riches  et  soignés. 
Dans  tous  les  cas,  et  c’est  là  une  cause  de  succès  en  matière 
d’exportation,  grâce  à  l’habileté  de  la  main-d’œuvre,  grâce  à 
l’expérience  de  la  direction,  tous  ces  bijoux,  depuis  le  meilleur 
marché  jusqu’au  plus  coûteux,  sont  terminés  avec  le  plus  grand  soin. 

Pour  la  fabrication  des  bourses,  ainsi  que  pour  celle  des  chaînes 
et  bracelets,  la  maison  Moche  a  créé  des  ateliers  spéciaux  très 
importants  en  province,  dans  des  conditions  qu’il  lui  aurait  été 
impossible  de  réaliser  à  Paris,  et  qui  lui  permettent  de  lutter 
contre  la  concurrence  étrangère.  Seuls  les  articles  de  fantaisie  sont 
fabriqués  dans  les  ateliers  de  Paris. 

L’attention  des  visiteurs  se  portait  principalement  sur  une 
série  de  bourses  de  toutes  les  grandeurs  avec  fermoirs  variés, 
depuis  les  plus  petites,  destinées  à  contenir  seulement  quelques 
pièces  d’or,  jusqu’aux  grands  porte-billets  et  aumônières;  on  admi¬ 
rait  aussi  ces  nombreux  articles  de  trousse,  qui  sont  devenus  le 
complément  indispensable  de  la  toilette  de  la  femme  élégante,  tels 
que  glace,  boîte  à  poudre,  flacon,  boîte  à  fard,  canif,  tire-gants,  etc., 
charmants  bibelots  reliés  entre  eux  par  une  chaîne  ou  par  une 
châtelaine. 

Dans  certains  des  objets  ci-dessus,  aussi  bien  que  dans  les 
autres,  sautoirs,  bracelets,  etc.,  également  très  remarqués,  l’or 
était  rehaussé  de  diamants  et  autres  pierres  fines  dont  les  tonalités 
s’allient  si  bien  à  la  couleur  du  métal. 

La  maison  Moche  a  obtenu  des  médailles  à  plusieurs  exposi¬ 
tions  internationales  et,  notamment,  un  Grand  Prix  en  1900. 

La  maison  Gustave  Sandoz,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouve 
maintenant,  depuis  1891,  M.  Gustave-Roger  Sandoz,  successeur 
de  son  père,  avait  une  exposition  très  importante  répartie  dans 
trois  vitrines  isolées. 


VISITE  DE  L’EXPOSITION 


53 


Parmi  les  nombreux  bijoux,  joyaux  et  objets  d’art  exposés  par 
elle,  nous  citerons  particulièrement  :  une  magnifique  parure  en 
émeraudes  et  brillants,  comprenant  diadème,  broche  et  devant  de 
corsage,  d’un  mouvement  gracieux  et  d’une  exécution  parfaite¬ 
ment  soignée  ;  un  diadème  algues  en  brillants,  très  nouveau  de 
dessin  ;  une  coupe  très  originale  en  métaux  précieux  et  figurine  en 
ivoire,  VEcueil  vaincu,  par  Louis  Bottée,  qui  avait  déjà  figuré  à 
l’Exposition  de  1900  ;  un  très  beau  coffret  en  néphrite  et  vermeil, 
dont  la  décoration  très  moderne  et  parfaitement  réussie  est  em¬ 
pruntée  à  la  flore  aquatique  et  que  relèvent  deux  charmantes  têtes 
en  ivoire  sculpté  ;  des  vases  en  pierres  dures  ou  en  cristaux  d’Émile 
Gallé,  artistement  décorés  de  motifs  en  or  ou  en  vermeil. 

A  côté  de  ces  pièces  remarquables  figuraient  des  colliers  et  des 
broches  en  joaillerie;  des  pendentifs  de  style  moderne  en  or,  émail 
et  pierres;  une  belle  collection  de  bagues  ciselées;  des  chrono¬ 
mètres  décorés  de  fines  ciselures;  enfin,  un  choix  très  complet  de 
bibelots  de  tous  genres  en  métaux  précieux. 

Parmi  les  collaborateurs  et  coopérateurs  de  M.  Gustave- 
Roger  Sandoz,  nous  avons  plaisir  à  citer  :  MM.  Pierre  Belongh, 
Léopold  Hubert,  Émile  Ganné,  Émile  Henry  et  Louis  Rougemont. 

La  maison  Sandoz  a  obtenu  des  médailles  ou  a  été  hors  concours 
dans  toutes  les  expositions,  très  nombreuses,  auxquelles  elle  a 
pris  part,  tant  en  France  qu’à  l’étranger;  elle  était  notamment 
hors  concours  en  1900,  M.  Ct.-R.  Sandoz  étant  membre  du  Jury. 

Le  Section  française  de  l’Exposition  de  Saint-Pétersbourg 
ayant  été  organisée  par  le  Comité  français  des  Expositions  à 
l’étranger,  c’est  ici  le  moment  de  rappeler  que  M.  Gustave-Roger 
Sandoz,  qui  fait  partie  de  plusieurs  Sociétés  importantes,  est 
notamment  secrétaire  général  dudit  Comité  français,  où  son 
activité  dévouée  rend  les  plus  grands  services  ;  il  s’occupe  avec 
d’autant  plus  de  cœur  de  cette  institution,  que  celle-ci,  primitive¬ 
ment  dénommée  Comité  d'initiative  des  Expositions  françaises  à 
l'étranger,  a  été  fondée  en  1890  par  son  père,  partisan  convaincu 
de  l’expansion  du  commerce  français  à  l’extérieur,  et  à  l’initiative 
duquel  il  convient  particulièrement,  à  l’occasion  de  cette  Exposi¬ 
tion  à  l’étranger,  de  rendre  ici  un  juste  hommage. 

L’exposition  de  M.  Paul  Souflflot  consistait  en  belles  pièces  de 
joaillerie  :  colliers,  broches,  motifs  de  coiffure  et  de  corsage,  et  en 
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bijoux  d’or  de  style  moderne,  enrichis  de  quelques  diamants  ou 
autres  pierres  précieuses. 

Nous  signalerons  spécialement  une  pièce  qui,  à  elle  seule, 
résume  toutes  les  qualités  que  nous  trouvons  dans  les  autres  : 
c’est  une  très  jolie  broche  de  corsage  en  joaillerie,  comprise  dans 
le  goût  moderne,  inspirée  de  la  nature,  dont  elle  est  la  copie 
fidèle,  et  qui  est  composée  de  feuilles  et  de  boutons  d’églantier. 
La  légèreté,  la  souplesse,  le  rendu,  sont  d’une  perfection  absolue  ; 
l’exécution,  qui  en  est  remarquable,  a  été  soignée  dans  les  moin¬ 
dres  détails.  Elle  a  été  traitée  de  main  de  maître,  et  elle  est,  avec 
tant  d’autres,  une  preuve  de  l’habileté,  de  la  dextérité  des  joailliers 
français. 

La  maison  Soufflot,  qui  a  obtenu  des  médailles  à  plusieurs 
Expositions,  était  hors  concours  en  1889  et  en  1900.  M.  Paul 
Soufflot,  à  qui  ont  été  dévolues  les  importantes  fonctions  de 
Rapporteur  du  Jury  pour  la  classe  qS,  à  l’Exposition  Universelle 
de  iqoo,  est  membre  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Paris,  et, 
en  cette  qualité,  il  tenait,  en  participant  à  l’Exposition  de  Saint- 
Pétersbourg,  à  donner  une  preuve  de  l’intérêt  que  porte  au  déve¬ 
loppement  du  commerce  extérieur  la  compagnie  à  laquelle  il 
appartient  et  dont  il  est  Secrétaire. 

M.  Léon  Vaguer  avait  exposé  un  grand  nombre  de  pièces  en 
joaillerie,  dont  l’ensemble  formait  une  vitrine  très  intéressante. 
Les  amateurs  remarquaient  spécialement  un  collier,  ornements 
joaillerie,  tout  brillants,  monture  en  platine,  dont  le  milieu  peut 
faire  diadème  ou  devant  de  corsage  ;  ce  collier  est  composé  de  motifs 
entrelacés,  dont  les  ajouts  bien  répartis  produisent  un  heureux 
effet  ;  des  enroulements  gracieux  se  divisent  en  trois  branches, 
dont  chacune  se  termine  par  une  palmette  tripointue.  Malgré  la 
difficulté  que  présente  l’emploi  du  platine,  la  pièce  est  fort  bien 
modelée  et  nous  montre  qu’un  ouvrier  habile  sait  plier  à  sa  volonté 
ce  métal  un  peu  réfractaire  en  lui  donnant  un  embouti  aussi  satis¬ 
faisant  que  s’il  agissait  sur  de  l’argent. 

Nous  devons  signaler  aussi  un  tour  de  cou,  composé  d’œillets 
stylisés  dont  les  feuillages  sont  contournés  avec  grâce,  ainsi 
qu’une  broche  longue  représentant  un  dragon  ailé  dont  le  corps 
ciselé  est  en  ors  de  couleurs  ;  les  ailes  et  l’extrémité  de  la  queue 
sont  en  diamants  sur  platine  ;  un  gros  brillant,  pris  dans  la  gueule 
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du  dragon,  forme  le  centre  de  la  broche,  qui  est  terminée  par  une 
perle  blanche  suspendue  au  dernier  enroulement  de  la  queue. 
Beaucoup  d’autres  pièces,  telles  que  broches,  aigrettes,  bracelets, 
bagues,  boutons  d’oreilles,  d’une  exécution  très  réussie,  seraient 
aussi  à  mentionner  si  nous  avions  le  loisir  de  nous  étendre  davantage. 

M.  Léon  Vaguer  a  obtenu  des  médailles  dans  les  diverses 
expositions  auxquelles  il  a  pris  part  et,  notamment,  une  Médaille 
d’or  à  l’Exposition  Universelle  de  Paris  1900. 

M.  Alexandre  Vaguer  avait  spécialement  envoyé  un  choix  de 
bourses  et  aumônières  en  or  et  en  argent,  ainsi  que  des  boucles 
de  ceinture. 

L’assortiment  de  bourses,  qui  se  trouvaient  par  séries  de  toutes 
grandeurs,  donnait  un  intérêt  particulier  à  cette  exposition,  et  la 
variété  infinie  des  modèles  de  boucles,  exécutées  dans  des  formes 
très  étudiées,  retenait  à  juste  titre  l’attention  des  visiteurs. 

BIJOUTERIE  &  ORFÈVRERIE 

FANTAISIE  ET  IMITATION 

M.  F.  Gambard  présentait  une  très  belle  collection  de  cadres 
en  bronze  fantaisie  pour  photographies,  émaux  et  miniatures.  Les 
visiteurs  remarquaient  particulièrement  le  soin  avec  lequel  les 
modèles  sont  établis,  la  variété  infinie  non  seulement  des  formes, 
mais  des  motifs  qui  composent  les  encadrements,  tous  choisis  de 
façon  à  mettre  en  valeur  le  sujet  auquel  ils  devront  servir  d’en¬ 
tourage. 

En  effet,  on  ne  saurait  oublier  qu’un  cadre  est  destiné  à  faire 
partie  d’un  tout  dont  il  n’est  que  l’accessoire.  C’est  pourquoi  s’il 
est,  d’une  part,  très  désirable  de  lui  donner  une  note  éminemment 
artistique  de  façon  à  en  faire  un  objet  de  goût,  il  est,  d’autre  part, 
indispensable  de  lui  conserver  une  sobriété  suffisante  pour  qu’il 
ne  puisse  pas  nuire  à  l’œuvre  centrale,  qui  est  en  somme  sa  raison 
d’être. 

C’est  cette  juste  mesure  que  M.  Gambard  a  su  parfaitement 
réaliser.  Ses  productions  ont  d’ailleurs  obtenu,  dans  maintes 
expositions,  de  nombreuses  récompenses  et,  notamment,  une 
Médaille  d’or  à  l’Exposition  Universelle  de  Paris  1900. 
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La  vitrine  de  M.  L.  Henry  nous  offrait  une  jolie  variété  d’objets 
d’étagères  en  porcelaines  d’art,  décorées  et  montées  en  bronze 
doré  :  ce  sont  des  vases  genre  Sèvres,  des  coupes,  des  vide-poches, 
des  jardinières,  des  coffrets,  des  encriers,  des  pendulettes  ;  les 
formes  gracieuses  des  montures,  bien  appropriées  aux  porcelaines 
qu’elles  encadrent  et  dont  un  certain  nombre  sont  d’un  dessin 
tout  à  fait  moderne,  attiraient  vivement  l’attention  des  visiteurs. 

Parmi  les  autres  articles  de  la  fabrication  de  M.  Henry,  signa¬ 
lons  des  cristaux  montés,  tels  que  caves  à  liqueurs,  objets  de 
toilette,  boites  à  houppes;  des  porte-cartes,  etc. 

De  nombreuses  médailles  ont  été  obtenues  aux  Expositions 
par  cette  maison  et,  notamment,  une  Médaille  d’or  en  1900; 

La  maison  Sancan  et  Paul  Karrer,  dont  M.  Paul  Karrer  est  le 
successeur,  a  pris  comme  but  principal  de  sa  fabrication  l’idée  très 
méritoire  de  mettre  en  quelque  sorte  l’art  à  la  portée  de  tous.-^ 
Depuis  un  certain  temps  le  goût  public  s’est  considérablement 
développé  ;  tout  le  monde  éprouve  le  désir  non  seulement  de  voir, 
mais  aussi  de  posséder  de  jolies  choses.  MM.  Sancan  et  Karrer 
ont  voulu  tenter  de  donner  satisfaction  à  cette  tendance  générale, 
en  présentant  au  public  des  objets  qui,  tout  en  étant  d’un  prix 
facilement  abordable,  soient  d’un  style  pur,  bien  étudiés,  très 
finis,  et  complétés  par  les  patines  si  artistiques  de  l’époque 
actuelle. 

Qu’il  s’agisse  de  cristaux  montés,  d’articles  de  bureau,  de 
jardinières,  de  glaces,  de  cadres,  ou  bien  de  bijoux  de  toutes 
sortes  en  argent  et  imitation,  tels  que  colliers,  bracelets,  broches, 
épingles,  peignes,  etc.,  le  même  soin  préside  toujours  à  l’établisse¬ 
ment  des  modèles,  de  façon  à  leur  maintenir  un  caractère  artis¬ 
tique.  La  vitrine  de  M.  Paul  Karrer  a  été  très  admirée,  et  lors 
de  la  visite  impériale  plusieurs  acquisitions  y  ont  été  faites  par 
LL.  MM.  l’Empereur  et  l’Impératrice. 

Nous  signalerons,  comme  ayant  été  particulièrement  remar¬ 
qués,  des  cristaux  givrés  d’un  ton  gros  vert,  entourés  d’ornements 
en  style  empire  d’une  patine  bien  appropriée,  et  des  encriers  en 
émail  gros  bleu  de  Sèvres,  encadrés  également  de  bronzes  du 
même  style.  Mentionnons  aussi  de  nombreux  gobelets  de  genre 
russe,  des  garnitures  de  bureau;  et  ajoutons  qu’il  y  avait  une 
infinité  d’autres  pièces  intéressantes. 
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Des  médailles  ont  été  obtenues  par  cette  maison  dans  plusieurs 
expositions  internationales. 


La  maison  Mascuraud  frères,  dont  les  produits  sont  si  réputés, 
avait  envoyé  un  choix  de  ses  jolis  bijoux  pour  modes,  dans  le 
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genre  de  ceux  que  l’on  avait  pu  admirer  à  l’Exposition  Univer¬ 
selle  de  Paris  1900,  dans  la  classe  g5  dont  M.  Alfred  Mascuraud 
était  vice-président,  et  où  il  était  membre  du  jury,  hors  concours. 
Il  faut  particulièrement  remarquer  dans  ces  bijoux  la  variété  et  la 
diversité  des  modèles,  d’autant  plus  difficiles  à  obtenir  que  les 
types  doivent  être  constamment  renouvelés;  chaque  saison  exi¬ 
geant  des  modèles  inédits,  bien  appropriés  au  goût  du  moment. 
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les  formes  qui  ont  été  vues  ne  peuvent  plus  être  représentées. 

Aussi  MM.  Mascuraud  frères  doivent-ils  être  loués  pour  le  goût 
et  l’invention  dont  ils  font  preuve  dans  leurs  innombrables  créations. 

L’exposition  de  M.  Plumet  se  composait  de  bijouterie  fantaisie 
et  dorée,  avec  imitation  de  diamants  et  de  pierres  de  couleurs. 
Tous  les  objets  de  la  parure  féminine  se  trouvaient  dans  sa 
vitrine  :  broches,  colliers,  coiffures,  peignes,  bracelets,  agrafes, 
boucles,  ceintures  et  épingles.  Les  différents  modèles  y  étaient  du 
meilleur  goût  et  très  regardés  des  visiteurs,  qui  en  admiraient  les 
formes  heureuses. 

M.  Plumet,  qui  a  eu  plusieurs  médailles  dans  diverses  expo¬ 
sitions,  a  d’ailleurs  obtenu  une  Médaille  d’or  en  1900. 

La  maison  H.  Rouzé,  dont  la  marque  jouit  de  la  plus  grande 
considération,  non  seulement  en  France,  mais  à  l’étranger,  exposait 
un  grand  choix  de  bijoux  dorés,  tels  que  boutons  de  chemise, 
épingles  et  coulants  de  cravate,  broches,  bracelets,  agrafes  et 
boucles  de  ceinture,  bagues,  épingles  à  chapeaux,  breloques,  etc. 

De  nombreux  systèmes,  brevetés  en  tous  pays,  ont  été  inventés 
par  elle  pour  certains  bijoux;  celui  pour  patins  de  boutons  de 
manchettes  et  de  chemise,  notamment,  est  très  apprécié  et  très 
répandu.  L’ingéniosité  de  ces  systèmes  n’a  pas  peu  contribué  au 
développement  des  affaires  dans  cette  industrie.  De  nombreux 
collaborateurs  artistes  entretiennent  constamment  le  renouvelle¬ 
ment  des  modèles,  et  se  signalent  par  de  nombreuses  créations 
modernes.  Parmi  ces  dernières,  il  y  a  lieu  de  citer  celles  qui  ont 
eu  le  plus  de  succès  à  Saint-Pétersbourg;  ce  sont  les  épingles  à 
chapeau  dites  la  Charmeuse^  la  Pensée^  Vlris^  Églaniine,  Lise7'on  ; 
les  boucles,  agrafes  de  ceinture  et  broches,  dénommées  Liliale, 
Mai'gueriie,  Pavots,  la  Vague,  le  Secret^  Iris,  Triajion,  dont  la 
composition,  la  façon,  le  poli,  la  gravure,  la  ciselure,  la  décoration, 
sont  irréprochables. 

A  mentionner  aussi  le  bel  assortiment  de  boutons  de  man¬ 
chettes  et  chemise,  épingles  de  cravate,  etc.,  dans  lesquels  les 
pierres  imitées  (diamants,  pierres  de  couleurs  de  toutes  sortes) 
sont  montées  à  jour  et  avec  délicatesse. 

L’attention  apportée  par  S.  A.  1.  le  grand  duc  héritier  sur 
cette  vitrine,  le  jour  de  la  visite  officielle  du  Tzar,  et  l’acquisition 
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de  plusieurs  objets  qui  s’en  est  suivie,  sont  la  preuve  de  l’intérêt 
que  présentait  cette  exposition. 

La  maison  Rouzé,  qui  a  obtenu  des  médailles  aux  Expositions 
de  1867  et  1878,  était  hors  concours  à  celle  de  1900,  M.  Gustave 
Rouzé  étant  membre  du  jury. 

La  maison  A.  Royé  et  offrait  aux  visiteurs  une  vitrine  étin¬ 
celante,  où  semblaient  flamboyer  dans  l’ombre  les  yeux  de  mille 
monstres  mythologiques.  C’étaient  des  échantillons  de  simili-dia¬ 
mants  et  de  pierres  de  couleurs  imitées  qui  attiraient  ainsi  les 
regards.  Cette  taillerie,  fondée  en  i885  dans  des  conditions 
modestes,  est  devenue,  depuis,  très  importante,  et  ses  usines 
occupent  aujourd’hui  près  de  400  ouvriers  ;  les  machines  sont 
construites  et  réparées  dans  des  ateliers  spéciaux  employant  plus 
de  40  ouvriers.  Ce  développement  rapide  tient  à  la  perfection 
apportée  dans  la  fabrication  des  produits,  qui  sont  maintenant 
connus  et  appréciés  dans  tous  les  pays  employant  cette  sorte  de 
marchandise. 

La  collection  de  simili-diamants  et  de  pierres  de  couleurs 
imitées,  présentée  à  l’Exposition  de  Saint-Pétersbourg,  comprenait 
des  pierres  de  toutes  formes  et  de  toutes  grosseurs,  depuis  la 
dimension  d’une  tête  d’épingle  jusqu’à  celle  d’une  pièce  de  cinq 
francs  ;  et  le  fonctionnement  des  machines  est  si  parfait  que  les 
plus  petites  pierres  sont  taillées  aussi  régulièrement  et  portent  le 
même  nombre  de  facettes  que  les  plus  grosses.  MM.  Royé  et  C'^ 
avaient  particulièrement  soumis  à  l’appréciation  des  visiteurs  une 
qualité  de  pierreries  dont  l’éclat  merveilleux,  disent-ils,  est  obtenu 
grâce  à  la  composition  employée  pour  cette  fabrication  spéciale, 
composition  qui  leur  est  exclusive  et  dont  le  secret  assure  à  leurs 
produits  une  supériorité  indiscutable. 

Cette  maison  a  obtenu  une  Médaille  d’or  à  l’Exposition  univer¬ 
selle  de  Paris  1900;  plusieurs  médailles  et  mentions  honorables 
ont  été  décernées  à  ses  collaborateurs. 

M.  L.  Vuillermoz  nous  présentait  de  la  belle  joaillerie  en  pierres 
imitées.  Toutes  ses  pièces,  broches,  motifs  de  corsage,  boutons 
d’oreilles,  bagues,  ornements  de  coiffure  et  peignes,  se  composent 
de  simili-diamants  montés  sur  or  et  sur  argent.  Elles  se  distinguent 
particulièrement  par  le  souci  de  la  composition  et  par  le  soin  qui  a 
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été  apporté  à  leur  exécution  ;  aussi  les  visiteurs  s’arrêtaient-ils 
avec  intérêt  devant  cette  vitrine. 

A  signaler  également  des  peignes  munis  de  systèmes  tournants, 
qui  sont  brevetés. 

La  pièce  la  plus  importante  était  un  grand  devant  de  corsage, 
genre  ornements,  auquel  une  série  de  charnières  habilement  dis¬ 
posées  évitait  toute  espèce  de  raideur,  et  donnait  une  grande 
souplesse. 

Un  collier  extensible,  du  genre  dit  «  collier  de  chien  »,  était 
également  très  intéressant  au  point  de  vue  de  la  fabrication. 

M.  Vuillermoz  a  obtenu  des  médailles  dans  les  diverses  exposi¬ 
tions  auxquelles  il  a  pris  part,  dont  une  Médaille  d’or  en  1900. 

ÉMAUX  D’ART 

M.  Feuillâtre,  un  de  nos  plus  jeunes  artistes  émailleurs  et  déjà 
des  plus  réputés,  présentait  une  vitrine  excessivement  intéressante. 
Son  envoi  se  distinguait  surtout  par  l’application  des  émaux  sur 
argent  ;  ce  métal  offre  certaines  difficultés  à  émailler,  en  raison  des 
sulfures  qui  se  dégagent  pendant  la  cuisson;  mais  en  revanche,  il 
a  l’avantage  de  permettre  d’obtenir  des  nuances  très  délicates,  à 
cause  de  son  fond  blanc. 

L’exposition  de  M.  Feuillâtre  nous  montrait,  dans  cet  ordre 
d’idées,  quelques  pièces  tout  à  fait  caractéristiques,  parmi  les¬ 
quelles  :  un  drageoir  en  argent  décoré  d’orchidées,  du  genre 
Cattleya,  mauves  sur  un  fond  vert  pâle,  divisé  en  trois  parties  de 
vert  foncé  brillant  très  soutenues,  aidant  à  faire  ressortir  les  orchi¬ 
dées  matées  ;  un  vase  paon  argent  ciselé  émaillé,  offrant  un  très 
joli  ensemble  de  couleurs,  les  yeux  des  plumes  sont  en  cabochon; 
un  vase  décoré  de  feuilles  de  marronnier,  très  heureusement  dis¬ 
posées,  et  qui  donne  un  joli  effet  de  couleurs  avec  ses  tons  brûlés 
d’automne. 

D’autres  pièces,  également  en  argent,  avec  décor  en  cloisonné 
d’or  fin,  attiraient  l’attention,  notamment  :  un  gobelet,  excessive¬ 
ment  joli,  décor  blé  et  papillons  paillonnés  ;  un  grand  vase,  décor 
d’églantines,  important  travail  de  plusieurs  mois;  un  petit  pot, 
orné  d’une  chauve-souris  s’enlevant  sur  un  fond  de  nuages,  et 
dont  le  bouchon  est  en  cabochon  opale. 

Diverses  pièces,  telles  que  bonbonnières,  vases,  flacons,  toutes 


traitées  de  main  de  maître  dans  un  genre  très  moderne,  complé¬ 
taient  cette  merveilleuse  collection  artistique. 

Une  Médaille  d’or  avait  été  attribuée  à  M.  Feuillàtre  pour  sa 
brillante  exposition  de  Paris  1900. 

M.  Auguste  Jean,  successeur  de  Charles  Jean,  son  père,  avait 
envoyé  un  choix  de  fort  jolies  pièces  émaillées,  dont  les  tons  variés 
formaient  un  ensemble  des  plus  séduisants.  Parmi  les  plus  artis¬ 
tiques  d’entre  elles,  signalons  un  vase  en  argent  ciselé  blé  et 
bluets,  émaillé  dans  des  tons  dégradés;  un  autre,  iris  argent  ciselé, 
fleurs  en  mauve  pâle  sur  fond  turquoise  dégradé  jusqu’au  ton  blanc  ; 
et  un  troisième,  décors  fleurs  en  cloisonné  sur  fond  nuancé. 

Les  connaisseurs  étaient  également  séduits  par  une  bonbonnière 
dont  la  panse  est  décorée  d’iris  stylisés,  et  dont  le  couvercle  porte 
une  figure  symbolisant  l’Écho.  Nous  ne  devons  pas  oublier  de 
mentionner  aussi  un  joli  paravent  à  trois  feuillets,  de  style 
Louis  XV,  et  enfin  un  coffret  très  soigné,  de  même  style. 

La  maison  de  M.  Auguste  Jean  a  pris  part  à  de  nombreuses 
expositions,  dans  lesquelles  elle  a  obtenu  maintes  récompenses. 

M.  Soyer  fils,  dont  les  œuvres  sont  toujours  si  appréciées,  avait 
une  exposition  des  plus  attrayantes.  D’abord  collaborateur,  ensuite 
successeur  de  M.  Paul  Soyer,  son  père,  qui  avait  obtenu  les  plus 
hautes  récompenses  aux  expositions,  M.  Soyer  fils  n’a  cessé,  depuis 
qu’il  est  à  la  tète  de  la  maison,  de  chercher  pour  l’émail  des  appli¬ 
cations  nouvelles,  et  à  l’Exposition  universelle  de  Paris  1900,  il 
voyait  ses  efforts  récompensés  par  une  Médaille  d’or. 

La  remarquable  collection  d’objets  que  contenait  sa  vitrine  à 
Saint-Pétersbourg  était  fort  admirée.  Parmi  toutes  ces  pièces 
aussi  intéressantes  par  leurs  formes  que  par  la  finesse  de  leur 
exécution,  nous  avons  remarqué  particulièrement  un  gobelet  d’ar¬ 
gent,  émaillé  en  vert  tendre  dégradé,  décoré  de  capucines  délica¬ 
tement  dessinées  et  colorées  ;  et  un  vase  également  en  argent, 
d’un  galbe  très  heureux,  empruntant  aux  anémones  le  sujet  de 
son  ornementation.  Nous  citerons  en  outre  toute  une  série  de 
bonbonnières  et  de  petits  plateaux,  décorés  de  figures  et  de  fleurs 
de  nuances  tendres  et  d’une  transparence  particulière. 

L’ensemble  de  cette  exposition  fait  le  plus  grand  honneur  à  cet 
artiste  distingué  qui,  tout  en  conservant  dans  certaines  pièces  les 
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précieuses  traditions  des  émailleurs  du  xvH  siècle,  a  su  créer  des 
modèles  d’une  coloration  exquise  et  d’une  note  toute  nouvelle. 

BRONZES  D’ART 

Le  manque  de  temps  et  surtout  le  peu  de  surfaces  importantes 
qui  nous  étaient  attribuées,  n’avaient  pas  permis  à  nos  éditeurs 
français  de  montrer  des  ensembles  décoratifs  semblables  à  ceux 
qu’ils  ont  coutume  de  nous  présenter  dans  les  grandes  Expositions. 

Le  Comité  d’organisation  ne  disposant  que  d’emplacements 
dans  des  vitrines,  seuls  des  objets  de  dimension  restreinte  pou¬ 
vaient  y  trouver  place.  Il  n’était  donc  pas  donné  aux  visiteurs 
d’admirer,  à  Saint-Pétersbourg,  des  œuvres  d’un  volume  consi¬ 
dérable  comme  on  avait  pu  en  voir  à  Paris  en  1900. 

Ce  préambule  était  nécessaire  ;  mais  une  fois  cette  réserve 
établie,  nous  devons  reconnaître  que  les  exposants  de  cette 
industrie,  qui  s’étaient  d’ailleurs  entendus  dans  le  but  de  faire 
un  groupement  harmonieux,  avaient  rivalisé  de  zèle  pour  envoyer 
des  pièces  tout  à  fait  séduisantes,  aussi  bien  par  le  bon  goût  de 
leur  conception  que  par  la  perfection  de  leur  exécution. 

Cette  exposition  témoignait  une  fois  de  plus  de  la  légitime 
suprématie  de  la  France  dans  toutes  les  industries  qui  relèvent  de 
l’art  décoratif. 

M.  Houdebine  avait  envoyé  un  grand  nombre  de  pièces  char¬ 
mantes,  qui  ont  eu  le  plus  grand  succès  auprès  des  visiteurs,  et 
plusieurs  d’entre  elles  ont  été  acquises,  dès  le  début,  par  des  mem¬ 
bres  de  la  famille  impériale,  lors  de  la  visite  officielle  de  LL.  MM. 
l’Empereur  et  l’Impératrice. 

L’attention  se  portait  particulièrement,  entre  autres  objets, 
sur  la  Fée  au  coffret,  composition  charmante  de  M.  Léo  Laporte 
Blairsy  :  une  femme  dans  une  attitude  gracieuse,  en  bronze  d’une 
agréable  patine,  porte  en  avant  d’elle  un  long  coffret  rectangulaire 
qu’elle  soutient  de  ses  mains  ;  les  faces  visibles  de  ce  coffret,  dont 
l’armature  est  en  bronze,  sont  en  verre  à  plusieurs  couches  de 
tons  variés,  et  taillé  de  façon  à  donner  des  verts  pour  les  prés  et 
les  arbres,  des  orangés  plus  ou  moins  accentués  pour  le  ciel 
ensoleillé  ;  sur  ce  fond  se  détachent  quelques  silhouettes  d’arbres  en 
bronze.  Le  tout  produit  un  elïet  charmant,  on  peut  même  dire  fée- 
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rique,  lorsque,  l’intérieur  du  coffret  s’éclairant  au  moyen  d’une  lampe 
électrique,  les  faces  s’illuminent  et  présentent  un  véritable  décor 
Nous  ne  pourrions  mentionner  chaque  pièce  ;  signalons  seule¬ 
ment  encore  la  lampe  Gobéa^  VEnfant  Martino^  VEnfanl  aux 
Tuileries^  la  statuette  Salammbô^  la  Nénuphar  et  le  plateau 

Platanes^  tous  gracieux  et  d’un  goût  bien  moderne. 

La  maison  Houdebine,  déjà  titulaire  de  nombreuses  récom- 
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penses  aux  expositions,  a  obtenu  une  Médaille  d’or  à  celle  de 
Paris  1900. 

M.  Louchet,  à  qui  sa  belle  exposition  de  igoo  avait  valu  une 
Médaille  d’or,  nous  présentait  une  variété  d’objets  d’une  conception 
très  originale  et  qui  ont  obtenu  les  sutfrages  de  tous  les  visiteurs. 
Il  est  impossible  de  détailler  ses  œuvres,  car  il  faudrait  les  examiner 
toutes  :  que  ce  soient  des  statuettes  ou  des  bustes,  que  ce  soient 
des  vases  ou  des  coupes,  l’œil  était  séduit  par  la  grâce  des  formes, 
par  la  hardiesse  de  la  composition,  par  le  soin  des  détails,  par  le 
lini  de  la  ciselure  ;  et  enhn  par  les  tons  harmonieux  des  patines  aux 
couleurs  variées. 
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C’est  dans  la  vitrine  de  M.  Louchet  que  S.  M.  l’Empereur  de 
Russie  a  fait  son  premier  achat  à  l’Exposition. 

La  maison  Soleau,  qui  s’est  vu  décerner  une  Médaille  d’or  à 
l’Exposition  de  Paris  1900  pour  ses  nombreuses  créations  artis¬ 
tiques,  était  représentée  à  Saint-Pétersbourg  par  un  choix  important 
de  très  jolies  pièces  aussi  captivantes  parla  grâce  de  la  composition 
que  par  la  perfection  de  l’exécution  ;  les  appliques  électriques 
notamment,  si  remarquables  par  l’ingéniosité  de  leur  agencement, 
formaient  une  multitude  de  points  brillants  qui  attiraient  les 
regards  et  projetaient  leurs  rayons  lumineux  sur  l’exposition  des 
bronzes. 

L’une  de  ces  appliques,  feuilles  de  géranium,  par  Joseph 
Chéret,  fut  choisie,  dès  le  jour  de  l’inauguration,  par  S.  A.  L  la 
princesse  Eugénie  d’Oldenbourg. 

En  dehors  de  ces  appliques  et  parmi  les  autres  objets,  il  y  a 
lieu  de  signaler  une  charmante  pièce,  destinée  à  servir  à  la  fois  de 
lampe  électrique  et  d’écritoire  :  une  très  jolie  statuette  représentant 
une  femme  dans  une  pose  gracieuse  maintient  au-dessus  et  en 
avant  de  sa  tête  un  abat-jour  de  courbure  sphérique,  au  centre 
duquel  est  placée  la  lumière;  aux  pieds  de  la  figure  s’étend  une 
grande  vasque  ornée  de  plantes  aquatiques,  parmi  lesquelles  se 
trouve  l’encrier  ;  le  tout  est  en  bronze  doré  de  couleurs  variées  et 
harmonieuses. 

Nous  ne  pouvons  quitter  cette  intéressante  vitrine  sans  men¬ 
tionner  aussi  toute  une  série  de  vases  par  Joseph  Chéret,  et  dont 
l’originalité  et  le  bon  goût  attiraient,  à  juste  titre,  l’attention. 

CUIRS  D^ART 

Dans  une  exposition  artistique  comme  celle  qui  nous  occupe, 
une  manifestation  intéressante  devait  être  celle  d’un  art  tout 
nouveau  ou  du  moins  renouvelé,  celui  du  cuir  décoré  et  tra¬ 
vaillé  à  la  main.  Cette  participation  a  tenu  tout  ce  qu’elle  promet¬ 
tait.  Il  suffisait,  pour  s’en  convaincre,  de  s’arrêter  devant  la  vitrine 
où  étaient  exposées  les  œuvres  du  groupe  présenté  par  M.  Saint- 
André  de  Lignereux. 

Le  mérite  de  ce  véritable  artiste  a  été  de  provoquer,  grâce  à 
son  initiative,  à  son  énergie  et  à  sa  loi,  une  renaissance  de  cet  art. 
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dont  le  goût  français,  à  son  avis,  devait  tirer  le  meilleur  parti.  Il  a 
pensé  qu’il  y  avait  là  une  véritable  industrie  artistique  à  créer,  et 
il  est  juste  de  reconnaître  non  seulement  qu’il  avait  raison,  mais 
aussi  qu’il  a  réussi. 

En  effet,  le  Ministère  du  Commerce,  frappé  de  l’intérêt  qui 
pouvait  s’attacher  au  développement  et  à  l’encouragement  de  cette 
nouvelle  branche  de  l’industrie  nationale,  prescrivit  dans  ses 
écoles  professionnelles  l’enseignement  de  cet  art  décoratif,  sous  la 
direction  de  M.  Saint-André.  De  plus,  celui-ci  provoqua  la  création 
d’une  école  spéciale  destinée  à  amener  une  rénovation  dans  les 
industries  de  la  gainerie,  de  la  maroquinerie  et  des  articles  de 
voyage,  en  préparant  les  jeunes  apprentis  à  remplir  avec  goût  et 
intelligence  toutes  les  exigences  de  leur  métier. 

Si  l’étude  des  cuirs  anciens,  comme  ceux  de  Cordoue,  de 
Venise,  de  Turquie,  du  Japon  et  ceux  de  nos  anciens  gainiers 
français,  s’impose  aux  artistes  qui  veulent  s’adonner  à  cet  art 
renaissant,  il  importe  cependant  de  ne  pas  imiter  servilement  ces 
beaux  spécimens  en  se  contentant  de  les  copier. 

C’est  ce  qu’a  fort  bien  compris  M.  Saint-André  de  Lignereux, 
dont  le  goût  pur  et  sobre  a  su  produire  des  œuvres  dans  lesquelles 
se  manifeste  toute  la  charmante  fantaisie  d’un  esprit  très  moderne 
et  raffiné. 

Aussi  les  visiteurs  ont-ils  admiré  sans  réserve  les  envois  de 
M.  Saint-André  de  Lignereux,  ainsi  que  les  œuvres  des  autres 
exposants,  ses  élèves. 

De  l’examen  des  objets  présentés  résulte  cette  constatation  que 
ce  n’est  plus  seulement  une  promesse  d’avenir  que  nous  donnent 
ces  créations  intéressantes,  résultat  de  l’initiative  et  des  efforts  de 
M.  Saint-André;  mais  que  nous  assistons  au  plein  épanouissement 
de  cette  nouvelle  fleur  de  nos  industries  d’art,  celle  du  cuir  décoré 
et  travaillé  à  la  main. 

Parmi  les  œuvres  du  maître,  nous  signalerons  tout  spéciale¬ 
ment  : 

Un  coussin  en  cuir  bouilli,  décoré  de  nénuphars  en  couleur  ; 

Une  reliure  qui  nous  présente  des  liserons  enroulés  sur  un 
fond  de  dentelle  ; 

Un  vase  à  fleurs  en  cuir  blanc,  orné  de  coquelicots  modelés  en 
relief  ; 

Un  cadre  fond  blanc  avec  des  gerbes  d’œillets; 
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Et  une  petite  table  carrée  en  cuir  bouilli  sur  laquelle  se  déta¬ 
chent  des  armoiries. 

Ces  pièces  sont  des  objets  d’art  remarquables  qui  ont  séduit 
tous  les  véritables  amateurs,  autant  par  l’originalité  de  la  composi¬ 
tion  et  la  grâce  du  décor  que  par  la  maestria  de  l’exécution. 

M.  Saint-André  de  Lignereux  a  d’ailleurs  obtenu  un  Grand 
Prix  à  Paris  en  igoo. 

Les  œuvres  de  plusieurs  élèves  de  M.  Saint-André  de  Lignereux 
étaient  groupées  avec  les  siennes  propres,  témoignant  de  la  valeur 
de  son  enseignement. 

Nous  mentionnerons  notamment  les  objets  suivants  : 

De  Saint-André  :  une  reliure  de  livre  de  messe  avec  cou¬ 
ronne  de  houx, 

Line  reliure  représentant  une  marine  avec  un  coucher  de  soleil; 

De  Oscar  André  :  un  coffret  en  ton  verdâtre  ; 

De  Chailley-Bert  :  un  casier  à  papier  orné  de  clématites, 

Une  reliure  avec  des  cyclamens; 

De  Devraine  :  un  coffret  décoré  de  chèvrefeuilles, 

Un  buvard  orné  de  chrysanthèmes  : 

De  Maître-Tridon  :  une  ceinture  en  cuir. 

Un  cadre  avec  décor  de  tulipes. 

Tous  ces  objets  attiraient  l’attention  par  la  distinction  de  leur 
ornementation,  par  l’habileté  de  l’exécution  et  aussi  par  le  senti¬ 
ment  personnel  imprimé  à  chacun  d’eux  par  leur  auteur,  preuve 
certaine  que  le  maître,  loin  de  vouloir  contraindre  ses  élèves  à 
suivre  un  chemin  déterminé,  ce  qui  étoufferait  toute  initiative,  a  le 
souci  constant  de  chercher  à  développer  en  eux  ou  en  elles  la 
faculté  créatrice. 

CÉRAMIQUE  —  VERRERIE 

La  Cristallerie  de  Pantin,  dont  les  produits  sont  universelle¬ 
ment  connus,  et  qui,  après  avoir  eu  de  nombreuses  récompenses 
aux  expositions,  a  tout  dernièrement  obtenu  un  Grand  Prix  à 
Paris  en  igoo,  avait  envoyé  à  Saint-Pétersbourg  une  collection 
très  importante  de  ses  différents  genres  de  cristaux. 
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Parmi  les  pièces  qui  attiraient  le  plus  l’attention  générale,  nous 
citerons  d’abord  de  grands  vases  Louis  XVI  et  deux  paires  de  vases 
Empire,  remarquables  par  l’éclat  et  la  richesse  de  la  taille,  ainsi 
que  par  la  parfaite  blancheur  du  cristal,  que  faisaient  encore  res¬ 
sortir  des  montures  en  bronze  doré. 

Les  regards  étaient  aussi  particulièrement  captivés  par  une 
série  d’objets  de  table  et  d’étagère  :  salières,  sucriers,  tasses,  vases, 
bonbonnières,  etc.,  en  a  cristal  métallisé  »,  une  des  nombreuses 
spécialités  de  la  Cristallerie  de  Pantin,  qui  a  été  un  des  meilleurs 
éléments  de  succès.  Le  «  métallisé  »  n’est  pas  un  décor,  il  fait  corps 
avec  le  cristal  et  est  inattaquable  aux  acides,  sauf  à  l’acide  fluor- 
hydrique. 

On  remarquait  également  un  genre  qui  était  présenté  en  Russie 
pour  la  première  fois  et  qui  a  été  très  apprécié,  le  cristal  granité, 
dit  «  Carthage  ».  Ce  sont  des  flammés  de  tons  changeants  et  cha¬ 
toyants  du  plus  curieux  efl'et  ;  ce  résultat  n’est  produit  par  aucune 
application  ni  décor,  et  il  est  obtenu  dans  la  fabrication  même. 

Notons  encore  des  vases,  jardinières,  jattes,  etc.,  d’une  très 
grande  variété  de  décors  ;  un  certain  nombre  d’objets  exécutés 
dans  de  belles  couleurs  :  émeraude,  améthyste,  rose  bengaline, 
rouge  chine,  etc.  ;  et  beaucoup  de  fantaisies  artistiques,  dans  le 
genre  tout  à  fait  moderne,  en  cristal  satiné  décoré,  en  cristal 
doublé  givré,  avec  décors  très  variés  et  émaux  transparents. 

La  réunion  de  tous  ces  cristaux  aux  mille  couleurs,  aux  reflets 
irisés,  aux  décors  si  variés,  formait  un  très  bel  ensemble,  qui  a 
été  des  plus  appréciés. 

MM.  Stumpf,  Touvier,  Viollet  et  C’L  qui  sont  à  la  tète  de  la 
Cristallerie  de  Pantin,  ont  eu  la  satisfaction  de  voir  leurs  efforts 
récompensés  ;  en  effet,  lors  de  la  visite  impériale,  de  nombreux 
achats  ont  été  effectués  à  leurs  vitrines  par  LL.  MM.  l’Empereur 
et  l’Impératrice,  ainsi  que  par  des  membres  de  la  famille  impé¬ 
riale  et  par  de  hauts  dignitaires. 

La  vitrine  de  MM.  Daum  frères,  de  Nancy,  était  un  des  prin¬ 
cipaux  points  de  mire  de  la  curiosité  des  visiteurs.  La  verrerie  de 
Nancy,  qui  date  de  1878,  n’a  créé  ses  ateliers  d’art  qu’en  1898,  et 
sa  notoriété  dans  cette  spécialité  ne  tarda  pas  à  s’établir.  Elle 
occupe  un  nombre  considérable  d’artistes  et  d’ouvriers  à  des  pro¬ 
ductions  qui  trouvent  une  clientèle  dans  tous  les  pays  du  monde, 
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et  dont  toutes  les  grandes  collections,  musées  et  galeries  souve¬ 
raines  renferment  des  spécimens.  Les  succès  remportés  aux  expo¬ 
sitions,  et,  notamment,  un  Grand  Prix  obtenu  à  Paris  en  1900, 
témoignent  de  la  valeur  de  ces  productions. 

Dans  la  collection  d’ouvrages  rares  que  nous  montrait  l’expo¬ 
sition  de  MM.  Daum,  la  plupart  étaient  conçus  dans  la  nouvelle 
technique  de  la  verrerie  de  Nancy,  dite  de  décoraiion  iniercalaii^e^ 
procédé  consistant  à  envelopper  dans  l’épaisseur  des  parois  vi¬ 
treuses  un  motif  décoratif  qui,  se  combinant  avec  les  arrangements 
du  décor  de  la  surface,  semble  se  perdre,  s’évanouir  dans  la  masse 
cristalline. 

Tel  vase  nous  présente  un  voile  de  brume  qui  se  déchire  et 
sous  lequel  apparaît  quelque  paysage  ;  c’est  la  pluie  qui  s’abat  sur 
les  taillis  lointains;  c’est  le  tourbillon  des  feuilles  mortes  confon¬ 
dues  dans  la  bourrasque  sombre.  Une  grande  coupe  aux  orchi¬ 
dées  nous  montre  une  couleuvre  glissant  parmi  les  fleurs  ;  une 
potiche  en  forme  de  graine  recèle  et  décèle  dans  ses  parois  toute 
l’évolution  de  la  végétation  prochaine. 

Beaucoup  d’autres  œuvres,  d’un  sentiment  très  poétique,  se¬ 
raient  à  signaler  dans  le  même  ordre  d’idées. 

Mais  nous  devons  aussi  mentionner  la  série  des  vases  gravés  en 
camée,  dont  la  verrerie  de  Nancy  se  fait  gloire  depuis  ses  débuts  ; 
les  teintes  en  sont  renouvelées  sans  cesse,  les  dispositions  décora¬ 
tives  en  sont  de  plus  en  plus  étudiées  avec  une  légère  tendance  à 
la  stylisation.  Certains  vases,  ornés  de  figures,  ont  aussi  obtenu  le 
plus  grand  succès,  avec  leurs  teintes  crépusculaires,  leurs  blanches 
vapeurs,  et  la  souplesse  de  leur  exécution. 

N’omettons  pas,  enfin,  une  série  de  menus  objets  de  décoration, 
gracieux  dans  leur  application  comme  dans  leur  idée  ornementale  : 
portes-bouquets,  fiacons,  bonbonnières,  etc.,  de  coloration  neuve, 
ornés  de  fleurs,  insectes,  devises,  et  établis  à  des  prix  vraiment 
très  abordables  et  très  industriellement  compris. 

La  maison  Toy  (Harant  et  Guignard,  successeurs),  qui  était 
hors  concours  à  l’Exposition  de  Paris  1900,  M.  Louis  Harant 
étant  membre  du  jury,  avait  envoyé  à  Saint-Pétersbourg  un  fort 
bel  ensemble  d’objets  en  cristaux  et  en  céramique,  qui  ont  recueilli 
tous  les  suffrages.  Le  goût  fin  et  sûr  avec  lequel  est  choisi  chaque 
modèle,  le  sentiment  artistique  avec  lequel  sont  appropriés  à 
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chaque  modèle,  suivant  sa  matière  et  selon  sa  forme,  le  genre,  le 
dessin,  et  s’il  y  a  lieu  la  couleur  de  l’ornementation  et  du  décor, 
font  de  ces  œuvres  des  pièces  originales  et  rares.  Qu’il  s’agisse 
d’objets  d’étagère,  vases,  coupes,  jardinières,  bonbonnières,  ou 
bien  d’objets  de  table  tels  que  services  de  porcelaines  ou  de  cris¬ 
taux,  etc.,  l’amateur  remarque  en  tout  le  souci  de  la  recherche,  et 
constate  en  même  temps  que  cette  recherche,  guidée  par  le  goût 
et  l’expérience,  a  été  couronnée  de  succès. 

M.  E.  Houlet  avait  envoyé  un  choix  très  varié  d’articles  en 
cristaux  montés  avec  garnitures  en  bronze  de  style  Empire.  Ces 
objets,  de  fabrication  soignée,  ont  obtenu  un  succès  complet  auprès 
des  visiteurs. 

Il  y  a  lieu  de  noter  plus  particulièrement  une  importante  collec¬ 
tion  de  jardinières,  vases  et  coffrets  en  cristal  délicatement  garni 
et  du  plus  heureux  effet. 

M.  Houlet,  qui  avait  obtenu  de  hautes  récompenses  aux  grandes 
expositions  de  Paris,  était  hors  concours  à  celle  de  1900. 

COLLECTIVITÉ  DES  JOUETS  &  JEUX 

La  salle  consacrée  aux  jouets  français  était  des  plus  fréquentées. 
En  effet,  la  réputation  universelle  de  l’industrie  parisienne  des 
jouets,  basée  à  juste  titre  sur  la  supériorité  de  sa  fabrication,  sur 
la  perfection  de  la  main-d’œuvre,  sur  l’élégance  des  modèles  et  sur 
la  divei'sité  de  ses  créations  constamment  renouvelées,  cette 
réputation  universelle,  disons-nous,  ne  pouvait  manquer  d’attirer 
particulièrement  le  public.  Une  immense  variété  dans  les  articles 
exposés  contribuait  à  retenir  l’attention  des  visiteurs  et  surtout, 
bien  entendu,  celle  de  tous  les  enfants. 

On  y  trouvait  depuis  le  jouet  le  meilleur  marché  jusqu’à  l’article 
le  plus  cher;  et  dans  la  plupart  on  remarquait  l’originalité,  hingé- 
niosité,  l’invention  et  la  réussite  dans  le  but  poursuivi  qui  est 
l’amusement  de  l’enfance. 

La  parfaite  organisation  du  groupe  des  jouets  était  due  à 
l’initiative  de  M.  Eernand  Martin,  président  de  la  Chambre  syn¬ 
dicale  des  Fabricants  de  Jouets  et  Jeux,  qui,  en  réunissant  dans 
une  exposition  collective  un  certain  nombre  de  fabricants  impor¬ 
tants  dans  tous  les  genres,  avait  su  donner  à  cette  branche  de  la 


'O 


CHAPITRE  IV 


participation  française  un  vif  intérêt,  résidant  à  la  fois  dans  la 
qualité  et  la  quantité  des  produits  ainsi  que  dans  leur  installation 
bien  comprise. 

La  lutte  que  le  jouet  français  soutient  contre  la  concurrence 
allemande  est  très  ardue,  en  raison  du  prix  de  la  main-d’œuvre 
beaucoup  plus  élevé  en  France  qu’en  Allemagne.  Néanmoins, 
grâce  à  leur  heureuse  initiative  et  à  la  persistance  de  leurs  efforts, 
la  plupart  de  nos  fabricants  français  réussissent,  par  les  perfec¬ 
tionnements  qu’ils  apportent  à  leur  outillage,  à  compenser  cette 
différence  de  prix  de  revient;  et,  si  nous  considérons,  d’un  autre 
côté,  que  nos  modèles  l’emportent  aussi  bien  par  le  goût  qui  pré¬ 
side  à  leur  création  que  par  le  soin  et  le  fini  des  pièces,  nous 
pouvons  affirmer  sans  crainte  que  l’industrie  française  des  jouets 
conserve  toujours  sa  supériorité. 

Aussi  le  succès  à  l’Exposition  de  Saint-Pétersbourg  a-t-il  été 
complet  pour  les  jouets  et  jeux  français,  qui  se  distinguaient  d’une 
façon  générale  par  leur  caractère  vraiment  artistique,  provenant  à 
la  fois  du  goût  dans  la  composition  des  objets,  de  la  recherche 
dans  les  décors,  et  de  l’entente  dans  les  agencements,  tant  au  point 
de  vue  de  la  forme  et  du  dessin,  qu’au  point  de  vue  des  couleurs. 

La  plupart  des  exposants  venus  à  Saint-Pétersbourg  avaient 
pris  part  à  l’Exposition  universelle  de  1900,  où  ils  avaient  obtenu 
des  récompenses. 

Les  pièces  les  plus  remarquées  étaient  exposées  par  les  mai¬ 
sons  dont  les  noms  suivent  : 

M.  Douliot  (successeur  de  Lardenois)  avait  envoyé  des  jouets  en 
métal,  notamment  des  jeux  de  courses  de  toutes  sortes  :  courses 
ordinaires,  courses  handicap,  courses  cyclistes,  courses  avec  bagues, 
de  formes  rondes  ou  carrées,  et  de  valeurs  très  différentes  (depuis 
8  fr.  25  la  grosse,  juqu’à  5o  fr.  pièce)  ;  ainsi  que  des  jouets  mécani¬ 
ques  intitulés  :  balayeuse,  galopeurs,  tricycles-livreurs,  motocycles, 
couples  valseurs,  dont  les  mouvements  sont  parfois  si  amusants  et 
qui  captivaient  même  l’attention  des  grandes  personnes. 

M.  Garnier  dont  la  fabrique  occupe  180  ouvriers  et  produit 
près  de  100.000  voitures  et  charrettes  pour  enfants  ou  poupées, 
chevaux  mécaniques  ou  à  bascule,  et  autres  véhicules,  exposait 
quelques  types  de  ce  genre. 
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Les  regards  se  portaient  principalement  sur  une  délicate  et 
ravissante  voiture  de  poupée,  laquée  rose,  garnie  de  satin  ;  et 
surtout  sur  une  superbe  troïka,  attelée  de  trois  chevaux  à  la  russe, 
avec  deux  sièges  placés  en  tandem,  mise  en  mxarche  au  moyen  de 
mouvements  pédaliers,  très  bien  exécutée  et  finie  avec  le  plus 
grand  soin  ;  il  y  a  lieu  aussi  de  mentionner  une  jolie  balancelle 
pour  fillette,  avec  siège  se  pliant  à  volonté,  et  dont  la  sculpture  et 
les  garnitures  étaient  particulièrement  soignées. 

La  maison  Gavelle  et  exposait  un  choix  de  ballons  en  peau, 
ronds  ou  ovales,  de  grosseurs  variées,  les  uns  destinés  à  servir  de 
jouets,  les  autres  spécialement  fabriqués  pour  le  jeu  de  foot-ball, 
ainsi  que  des  articles  de  lami-tennis,  tels  que  balles,  raquettes,  etc. 

Ces  objets  sont  de  ceux  qui  attirent  spécialement  l’attention  de 
la  jeunesse,  à  une  époque  où  tous  les  sports,  ayant  été  remis  en 
honneur,  sont  très  pratiqués.  Il  faut  ajouter,  en  ce  qui  concerne 
notamment  ces  ballons  de  la  maison  Gavelle,  que  si  leur  aspect 
attire  les  regards  de  tous  les  amateurs,  c’est  bien  à  juste  titre,  car 
les  vrais  connaisseurs  y  savent  trouver  la  perfection. 

En  effet,  grâce  à  un  outillage  et  à  des  procédés  de  fabrication 
spéciaux,  la  vessie  caoutchouc,  qui  est  pour  ainsi  dire  l’àme  du 
ballon,  est  fabriquée  par  cette  maison  dans  des  conditions  de 
résistance  et  de  souplesse  remarquables  ;  un  atelier  spécial  est 
affecté  à  la  fabrication  du  système  de  valve  dit  «  simplex  )>  qui 
permet  d’obtenir  un  gonflement  parfait,  simplement  au  mo3^en 
d’une  pompe  à  bicyclette,  avec  dégonflement  à  volonté  ;  enfin,  le 
choix  des  peaux,  ainsi  que  le  soin  apporté  à  la  coupe  et  à  l’assem¬ 
blage  des  morceaux,  donnent  à  l’enveloppe  toutes  les  qualités 
désirables. 

La  fabrication  des  articles  de  lami-tennis^  qui  est  très  com¬ 
pliquée,  est  également  l’objet  de  soins  particuliers  de  la  part  de 
cette  maison. 

M.  Jost,  dont  la  manufacture  de  jeux  de  précision  est  bien 
réputée  en  France  et  dans  tous  les  pays  du  monde,  avait  exposé 
des  jeux  de  petits  chevaux  et  de  roulette,  construits  avec  beaucoup 
de  soin.  Le  choix  des  bois  employés,  la  qualité  des  mécanismes 
assurent  à  ces  objets  une  durée  indéfinie.  L’attention  des  visiteurs 
était  spécialement  attirée  par  un  choix  de  billards,  brevetés  en 
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France  et  à  l’étranger  :  le  billard  Nicolas,  le  Strocklet,  le  Bombic, 
jeux  des  plus  ingénieux,  très  amusants  et  intéressants,  de  formes 
rondes,  carrées  ou  à  branches,  avec  billes  en  lièges,  en  os  ou  en 
ivoire,  qui  sont  poussées  au  moyen  de  poires  à  air  ou  de  massettes. 
Ce  sont  autant  d’inventions  assurées  d’un  légitime  succès.  Men¬ 
tionnons,  enfin,  une  vitrine-étagère  de  forme  moderne,  dont  le 
motif  principal  est  une  lyre  qui  sert  déporté  à  la  vitrine. 

M.  Lenoble,  successeur  de  la  maison  Desportes,  nous  montrait 
une  série  d’animaux  et  des  accessoires  d’écuries.  C’étaient  des 
chevaux,  des  chameaux,  des  ânes,  des  éléphants,  des  ours,  des 
chiens,  recouverts  en  peau  naturelle,  et  dont  la  vue  causait  l’émer¬ 
veillement  et  la  joie  de  la  jeunesse.  A  côté,  se  trouvaient  des 
écuries,  des  stalles,  des  voitures,  des  harnais.  Tous  ces  diminutifs 
de  la  réalité  obtenaient  un  grand  succès.  Il  y  a  lieu  de  signaler 
aussi  des  panoplies  de  postillon  et  de  blanchisseuse,  avec  boîtes 
d’accessoires. 

M.  Fernand  Martin  avait  envoyé  un  choix  important  de  ses 
articles.  Sa  manufacture  de  jouets  en  fer  mécaniques,  automatiques 
et  articles  de  Paris,  qui  fabrique  par  an  un  million  à  un  million 
et  demi  de  jouets  valant  de  6  à  36  francs  la  douzaine,  produit, 
entre  autres  choses,  quantité  de  ces  petits  personnages  drolatiques 
qui  jouent,  qui  marchent,  qui  travaillent,  et  que  les  enfants  con¬ 
templent  toujours  avec  joie  et  surprise.  Inventeur  de  différents 
systèmes  de  moteurs  applicables  aux  jouets,  M.  Fernand  Martin 
a  pris  de  nombreux  brevets  en  France  et  à  l’étranger,  et  ses  inven¬ 
tions  ont  trouvé  grande  faveur  auprès  du  public  russe. 

M.  Fernand  Martin  était  membre  du  jury,  hors  concours,  à 
l’Exposition  Universelle  de  Paris  1900. 

M.  Maugin  s’applique  à  fabriquer  les  jouets  à  très  bon  marché 
dits  tî'otteurs.  Qui  ne  connaît  le  premier  modèle  créé  représentant 
une  bête  à  bon  Dieu  et  dont  le  succès  a  été  considérable  ?  Par  la 
simple  traction  d’une  ficelle  sortant  d’un  trou  qui  est  pratiqué  au 
milieu  et  sur  le  dessus  du  jouet,  un  caoutchouc  intérieur  se  tortille 
et  devient  une  force  ;  Il  suffit  de  poser  le  jouet  par  terre  pour  que 
la  détorsion  du  caoutchouc  lui  imprime  un  mouvement  en  avant. 
C’est  le  jouet  amusant  qui  est  vendu  à  Paris  10  centimes.  Une 
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quinzaine  de  modèles  différents  qui  sont  tous  l’application  de  cette 
simple  et  ingénieuse  combinaison  obtenaient  un  succès  d’autant 
plus  grand  que  le  prix  en  est  à  la  portée  de  tous. 

L’exposition  de  M.  Perret  consistait  en  jeux  et  jouets  variés 
contenus  dans  de  jolies  boîtes  ou  de  gracieux  paniers,  et  surtout 
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dans  de  lins  et  soignés  cartonnages  :  travaux  de  couture,  tapisseries, 
coiffures  et  modes,  ouvrages  en  perles,  fleurs  en  papier,  magasins 
de  parfumerie,  loteries,  prestidigitations,  peintures,  papeteries, 
ombres  chinoises;  puis  des  jeux  de  société  tels  que  :  lotos,  dominos, 
dés,  fiches  et  jetons,  damiers,  trictracs,  etc.;  enfin,  des  services  de 
table,  des  services  à  thé,  des  services  de  toilette  en  faïence  ou  en 
porcelaine  décorées  ,  en  un  mot  un  choix  des  plus  jolis,  qui  retenait 
l’attention  de  tous  les  visiteurs. 


M.  Radiguet,  dont  la  maison  est  bien  connue  pour  le  jouet 
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roulant  en  bois,  tel  que  voitures  de  poupées,  charrettes  et  voitures 
d’enfants,  cerceaux  avec  ou  sans  timbre,  s’occupe  également  de  la 
fabrication  de  petits  meubles-étagères.  Une  série  de  ce  dernier 
genre  obtenait  le  plus  grand  succès  auprès  du  public,  qui  admirait 
le  soin  apporté  à  l’établissement  des  différents  modèles,  de  nouveau 
style,  en  bois  laqué  blanc  avec  garnitures  en  soie.  Une  usine  impor¬ 
tante,  dans  laquelle  les  bois,  arrivant  en  grume,  sont  ensuite 
débités  et  transformés,  est  consacrée  à  la  production  de  ces  diverses 
spécialités. 

Nous  ne  pourrions  nous  étendre  en  détail  sur  tous  les  articles 
exposés  par  la  maison  Roussel  et  Dufrien,  titulaire  d’un  Grand 
Prix  à  l’Exposition  Universelle  de  Paris  iqoo.  Disons  seulement 
que  son  importante  usine,  de  3oo  ouvriers,  englobe  dans  sa  pro¬ 
duction  les  jouets  en  métal  de  toutes  natures,  et  de  tous  prix, 
depuis  O  fr.  Go  les  144  pièces  jusqu’à  100  francs  la  pièce  et  au-delà  : 
soldats  en  métal,  seaux  et  arrosoirs,  cuisines,  épiceries,  laiteries, 
jeux  de  courses,  articles  de  ménage,  chemins  de  fer  en  tous  genres  : 
ordinaires,  à  traîner,  mécaniques  et  sur  rails,  qui  font  une  heureuse 
concurrence  aux  articles  similaires  allemands.  Tous  ces  objets  sont 
fabriqués  d’après  les  procédés  les  plus  perfectionnés. 

Ce  sont  aussi  des  fourneaux  peints  et  décorés,  et  des  fourneaux 
à  feu  permettant  de  faire  la  cuisine  ;  des  voitures  ordinaires  et 
mécaniques,  reproductions  fidèles  des  voitures  réelles;  des  bateaux 
à  voiles  et  mécaniques  ;  et,  enfin,  une  collection  très  complète 
d’articles  à  la  grosse,  destinés  à  l’exportation. 

C’est  principalement  par  les  objets  de  prix  élevés  et  convenant 
à  la  vente  russe  que  se  distinguait  l’exposition  de  cette  maison  ; 
ses  articles  soignés  et  intéressants  ont  rencontré  auprès  du  public 
un  accueil  des  plus  favorables  qui  s’est  manifesté  par  des  achats 
suivis. 

La  Société  française  de  bébés  et  jouets  exposait  des  pièces 
qui,  son  titre  l’indique,  exerçaient  une  attraction  fascinatrice  sur  la 
partie  la  plus  jeune  des  visiteurs  et  visiteuses.  Les  bébés  de  toutes 
tailles,  les  fillettes  aux  blonds  ou  aux  noirs  cheveux,  doués  de 
toutes  sortes  de  talents,  regardaient  de  leurs  grands  yeux  les 
jeunes  Russes  émerveillés,  qui  désiraient  tous  en  devenir  les  heu¬ 
reux  papas  ou  mamans. 
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La  maison  Tantet  et  Manon  avait  envoyé  une  série  de  jouets  en 
métal,  parmi  lesquels  un  certain  nombre  d’articles  brevetés,  des 
jouets  à  crémaillère  et  autres,  qui  ont  eu  auprès  du  public  un 
grand  succès. 

L’exposition  de  M.Trollé  comprenait  plusieurs  sortes  d’articles. 
Parmi  différents  coffrets  de  mercerie  contenant  des  ouvrages  pour 
jeunes  filles,  la  pièce  principale  était  un  coffret  à  musique  en 
nouveau  style  qui  attirait  l’attention  de  tous.  On  remarquait  aussi 
des  boîtes  de  couleurs,  des  papeteries,  dans  lesquelles  l’art  du 
cartonnage  revêt  des  aspects  nouveaux,  et  où  les  garnitures  inté¬ 
rieures  sont  disposées  avec  goût.  Dans  un  autre  genre,  parmi  des 
jeux  variés  de  dominos,  de  lotos,  d’échecs,  de  dames,  de  boston, 
très  appréciés  en  Russie,  il  y  avait  lieu  de  signaler  particulière¬ 
ment  un  très  joli  et  riche  jacquet,  formant  boîte,  en  palissandre 
avec  incrustations  et  marqueterie  de  cuivre,  et  dont  l’intérieur  est 
utilisé  par  l’addition  d’un  caisson  qui  renferme  une  série  des  jeux 
mentionnés  ci-dessus,  tous  excessivement  bien  finis.  Une  garniture 
de  jeu  de  boston  en  os^  parfaitement  gravé  de  motifs  représentant 
des  oiseaux  sur  des  branches,  est  également  à  signaler.  Enfin,  dans 
un  autre  ordre  d’idées,  mentionnons  une  table  à  thé,  présentant  le 
service  tout  dressé,  et  qui  semblait  attendre  les  invités  pour  un 
goûter. 


Il  ressort  de  l’examen  des  expositions  ci-dessus  que,  bien  que 
s’étant  déclarée  par  avance  hors  concours  et  ayant  eu  spécialement 
en  vue  la  possibilité  de  faire  des  affaires  par  l’envoi  de  produits 
représentant  pour  chaque  exposant  son  genre  de  fabrication 
moyenne,  la  Section  française  se  faisait  remarquer  par  un  niveau 
artistique  des  plus  élevés. 

Aussi,  en  manière  de  conclusion,  semble-t-il  absolument  juste 
de  dire  de  chacun  de  nos  exposants  que  l’industriel  est  doublé  d’un 
artiste. 

Une  grande  affluence  de  visiteurs,  et  des  visiteurs  de  choix, 
admiraient  tous  les  jours  les  produits  exposés. 

Un  certain  nombre  d’achats  eurent  lieu  à  la  grande  satisfaction 
des  exposants  et  pour  le  plus  grand  bien  de  la  Croix-Rouge. 

Le  nombre  des  affaires  ne  répondit  peut-être  pas  complètement 
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aux  espérances  de  chacun;  il  peut  y  avoir  à  cela  plusieurs  raisons, 
parmi  lesquelles  nous  pensons  que  les  suivantes  peuvent  être  don¬ 
nées  : 

1°  Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  les  acheteurs,  tout  en  exami¬ 
nant  avec  soin,  tout  en  admirant  sans  réserve  les  objets  riches, 
ont  préféré  faire  des  acquisitions  peu  coûteuses  et  ont  principale¬ 
ment  recherché  les  objets  de  prix  modérés.  Aussi  sont-ce  les  expo¬ 
sants  qui  avaient  composé  leurs  vitrines  d’objets  de  cette  sorte 
qui  ont  fait  le  plus  d’affaires.  Certains,  surtout  parmi  ceux  dont 
les  produits  sont  toujours  assez  coûteux,  comme  les  joailliers, 
s’étaient  laissé  aller  à  envoyer  des  pièces  trop  riches.  Ne  nous  en 
plaignons  pas;  le  succès  de  notre  Section  a  dépendu  en  grande 
partie  de  la  magnificence  de  leurs  vitrines,  et  leurs  efforts,  nous 
nous  plaisons  à  l’espérer,  s’ils  n’ont  pas  trouvé  une  réussite  immé¬ 
diate,  n’auront  pas  été  inutiles  pour  l’avenir; 

2°  Malgré  les  sacrifices  certainement  consentis  par  nos  expo¬ 
sants  pour  établir  des  prix  très  bas,  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que 
la  taxe  de  io®/o  à  verser  au  profit  de  la  Croix-Rouge  sur  chaque 
vente  pesait  lourdement  sur  les  bénéfices  ;  si  l’on  y  ajoute  les 
droits  de  douane,  ainsi  que  ceux  de  poinçonnage  afférents  aux 
métaux  précieux,  sans  compter  les  frais  assez  considérables  aux¬ 
quels  se  montaient  pour  chacun  l’emplacement,  la  location  de  la 
vitrine,  le  transport  des  marchandises  et  les  diverses  assurances,  il 
en  résultait  une  augmentation  telle  du  prix  de  revient  que  le  béné¬ 
fice  à  réaliser  se  trouvait  fort  minime,  et  qu’il  aurait  fallu  faire  un 
chiffre  d’affaires  très  considérable  pour  obtenir  un  rendement 
satisfaisant;  en  effet,  il  est  bon  de  remarquer  que  les  dernières 
dépenses  auxquelles  il  est  fait  allusion  se  trouvaient  proportion¬ 
nellement  rendues  plus  importantes  par  suite  de  la  courte  durée 
de  l’Exposition;  elles  n’auraient  pas  été  plus  considérables  pour 
une  durée  plus  grande. 


CHAPITRE  V 


Clôture  de  l’Exposition 


[VANT  le  règlement,  la  durée  de  l’Expo¬ 
sition  ne  devait  pas  être  longue.  Elle  a 
été  exactement  d’un  mois,  du  10/28  dé^ 
cembre  1901  au  10/28  janvier  1902. 

Le  temps  s’est  passé  sans  aucun 
incident.  Ainsi  que  nous  l’avons  déjà 
signalé  plus  haut,  le  Comité  de  la  Croix- 
Rouge  de  Russie  a  tout  fait  pour  nous 
donner  satisfaction  en  toutes  circon¬ 
stances  ;  mais  il  n’en  est  pas  moins  certain  que  les  mesures  géné¬ 
rales  prises  par  le  Comité  de  la  Section  française,  que  le  soin  avec 
lequel  les  détails  furent  réglés  par  notre  Président  à  son  passage 
à  Saint-Pétersbourg,  avaient  tout  prévu.  L’organisation  était  bien 
combinée,  et  l’agent  général  du  Comité  n’a  pas  éprouvé  de  diffi¬ 
cultés. 

L’Exposition  s’est  terminée  à  la  date  prévue. 

Le  bruit  avait  couru  d’une  prolongation  possible. 

Les  exposants  y  auraient  consenti  volontiers  ;  mais  le  Comité 
de  la  Croix-Pvouge  russe  n’avait  pas  la  faculté  de  faire  durer  cette 
Exposition  plus  longtemps,  par  suite  de  l’alfectation  des  salles  du 
palais  à  une  autre  destination  pour  une  date  très  rapprochée. 

C’est  donc  le  10/28  janvier  1902  qu’a  eu  lieu  la  clôture. 

Il  a  fallu  songer  de  suite  au  prompt  retour  des  marchandises, 
dont  les  exposants  avaient  le  plus  grand  besoin,  du  jour  où  elles 
n’étaient  plus  visibles  pour  le  public  ;  car  ils  s’en  étaient  privés 
en  France  pendant  une  période  où  les  alfaires  sont  les  plus  impor¬ 
tantes. 

Les  formalités  en  douane  avaient  été  accomplies  si  ponctuelle¬ 
ment  à  l’arrivée,  sous  la  direction  et  sous  la  surveillance  de  l’agent 
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général  du  Comité,  que  le  réemballage  dans  les  caisses  n’a  donné 
lieu  à  aucune  contestation.  Toutes  les  opérations  ont  pu  se  faire 
normalement. 

Le  règlement  des  droits  de  douane  et  celui  des  droits  de  poin¬ 
çonnage  s’effectua  régulièrement  entre  les  mains  de  l’administra¬ 
tion  russe  pour  les  produits  restant  en  Russie. 

Tout  le  reste  fut  réexpédié  très  rapidement  ;  et  les  livraisons  au 
retour  ont  été  faites  dans  les  délais  les  plus  courts. 

C’est  ici  le  moment  de  mentionner  que  l’expéditeur  qui  s’est 
occupé  de  l’envoi  des  vitrines,  et  qui  avait  été  chargé  par  la  plupart 
des  exposants  du  transport  des  marchandises,  s’est  acquitté  de  ces 
opérations  avec  le  soin  le  plus  minutieux.  En  ce  qui  concerne 
ses  rapports  avec  le  Comité,  nous  avons  plaisir  à  exprimer  que 
M.  Schreter,  de  la  maison  Marcerou  et  Schreter,  qui  était  d’ailleurs 
le  représentant,  à  Paris,  du  Comité  russe  de  l’Exposition,  a  tou¬ 
jours  fait  preuve  non  seulement  de  la  plus  grande  obligeance,  mais 
aussi  de  la  plus  grande  activité  pour  nous  donner  ou  nous  faire 
obtenir  pleine  et  entière  satisfaction. 

Il  ne  faut  pas  oublier  le  peu  de  temps  dont  nous  avons  pu 
disposer  pour  l’organisation  de  cette  Exposition  ;  et  il  est  juste  de 
reconnaître  que  grâce  aux  dispositions  prises  à  l’avance  par 
M.  Schreter,  et  grâce  à  sa  surveillance  assidue,  c’est  dans  le  délai 
le  plus  restreint  possible  que  le  transport  et  la  remise  des  marchan¬ 
dises  ont  été  effectués  tant  à  l’aller  qu’au  retour.  Nous  sommes 
heureux  d’adresser  ici  à  M.  Schreter  tous  les  remerciements  qui 
lui  sont  dus. 


CHAPITRE  VI 


Conclusion 


Résultats  de  TExposition. 

EUX  points  sont  à  examiner,  après  la  clô¬ 
ture  de  l’Exposition  : 

Le  résultat  immédiat; 

2°  Le  résultat  d’avenir. 

Le  premier  a  été  de  remplir  dans  une 
certaine  mesure,  suivant  l’espoir  des 
organisateurs,  la  caisse  de  la  Croix- 
Rouge  de  Russie.  îSeul,  le  Comité  russe 
serait  à  même  de  dire  le  bénéfice  ainsi 
réalisé.  Notre  rôle  se  borne  à  souhaiter  qu’il  ait  été  aussi  important 
que  possible,  afin  de  permettre  à  la  grande  et  belle  œuvre  que  nous 
admirons  et  à  laquelle  nous  avions  Tardent  désir  de  venir  en  aide 
par  notre  participation,  de  développer  ses  services  et  ses  bienfaits. 

Ce  résultat  était  le  corollaire  des  affaires  faites  par  les  indus¬ 
triels  à  l’Exposition,  parmi  lesquels  les  exposants  français  tenaient 
la  place  la  plus  importante. 

Ce  premier  point  acquis,  le  deuxième  résultat  est  certainement 
le  plus  important  à  envisager. 

Tous  les  exposants  n’ont  peut-être  pas  traité  autant  d’affaires 
qu’ils  l’auraient  désiré.  Ceux-là  ont-ils  eu  tort  néanmoins  de  pren¬ 
dre  part  à  l’Exposition  ?  Nous  ne  le  croyons  pas,  et  nous  sommes 
persuadé  qu’ils  ne  regretteront  pas  les  efforts  qu’ils  ont  faits  en 
cette  circonstance.  Quant  à  ceux  qui  ont  eu  la  bonne  fortune  de 
ne  voir  revenir  en  France  aucune  de  leurs  marchandises  exposées 
à  Saint-Pétersbourg,  ils  ne  peuvent  que  se  féliciter  doublement  de 
leur  participation.  Les  uns  et  les  autres  ont  eu  foi  dans  l’avenir. 

C’est  qu’en  effet,  s’il  y  a  une  vérité  vieille  comme  le  monde,  et 
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qu’on  doive  toujours  mettre  en  pratique,  c’est  la  suivante  :  «  Il  faut 
semer  pour  récolter  »  ;  le  hasard  pourra,  parfois,  faire  naître  une 
belle  plante,  mais  il  ne  faut  pas  faire  confiance  à  ce  hasard,  qui  ne 
saurait  se  produire  souvent.  Commercialement  il  en  est  de  même  : 
les  peuples  étrangers  ne  s’adresseront  à  nous  pour  acheter  nos 
produits  que  s’ils  les  connaissent.  Le  meilleur  moyen  de  les  leur 
faire  connaître  est  d’aller  les  leur  présenter.  On  peut  les  leur 
présenter  de  façons  différentes  :  soit  en  envoyant  un  agent  que 
nous  appellerons  voyageur  et  qui  leur  soumettra  nos  modèles  en 
passant  ;  soit  en  établissant  un  comptoir  en  permanence  dans  les 
centres  importants  ;  soit,  enfin,'  en  installant  un  groupement  de 
différentes  industries  pour  un  certain  temps  dans  un  emplacement 
où  elles  sont  toutes  réunies,  c’est-à-dire  en  participant  à  une 
exposition,  que  celle-ci  soit  internationale  ou  uninationale,  uni¬ 
verselle  ou  limitée  à  certaines  industries. 

Ce  dernier  procédé  a  l’avantage,  par  suite  de  la  réunion  impor¬ 
tante  des  produits  qui  sont  présentés,  d’attirer  un  public  nombreux 
qui  examine,  fait  des  comparaisons,  achète  pour  ses  besoins  pré¬ 
sents,  et  prend  des  notes  en  prévision  des  besoins  qu’il  pourrait 
avoir  par  la  suite. 

C’est  en  grande  partie  ce  point  de  vue  des  affaires  futures  que 
les  exposants  français  de  1901- 1902  à  Saint-Pétersbourg  avaient 
envisagé,  en  se  déterminant  à  cette  manifestation  lointaine. 

Ils  ont  fait  œuvre  de  pionniers,  travaillant  à  l’expansion  de 
notre  industrie  nationale.  Ils  ont  prouvé  à  ce  grand  peuple,  ami  et 
allié,  dont  les  connaissances  artistiques  se  développent  tous  les 
jours  et  où  la  haute  société  possède  un  goût  si  raffiné,  que  c’est 
toujours  en  France  qu’il  faut  s’adresser  pour  avoir  des  produits 
artistiques,  à  la  fois  de  bon  goût  et  soigneusement  établis  ;  qu’il  en 
est  à  présent  comme  antérieurement,  et  que  le  passé  et  le  présent 
répondent  de  l’avenir;  ils  ont  mis  les  Russes  à  même  de  se  rendre 
compte,  de  visu^  que  sans  conteste  c’est  chez  nous  qu’ils  trouve¬ 
ront  toujours  les  objets  les  plus  jolis  et  les  plus  séduisants  dans 
toutes  les  industries  d’art. 

Ce  ne  seront  peut-être  pas  toujours  ceux  qui  auront  semé  qui 
récolteront  ;  peut-être  des  industriels  n’ayant  pas  pris  part  à 
l’Exposition  de  Saint-Pétersbourg  profiteront-ils  de  l’effort  fait  par 
d’autres  ^  C’est  une  raison  de  plus  pour  féliciter  nos  exposants 
d’avoir  eu  le  courage  de  répondre  à  l’appel  du  Comité  russe,  et 
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d’avoir  ainsi  manifesté  leur  dévouement  aux  intérêts  généraux  du 
commerce  français. 

P 

Epilogue. 

BANQUET  OFFERT  A  M.  AUCOC 
DISCOURS  PRONONCÉS 

RÉCEPTION  DE  M.  AUCOC  PAR  LE  PRÉSIDENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

Le  29  janvier  1902,  quelques  jours  après  la  clôture  de  l’Expo¬ 
sition,  un  dîner  fut  offert  par  les  exposants  de  Saint-Pétersbourg 
et  par  une  partie  de  ceux  de  Glasgow,  à  M.  Louis  Aucoc,  le  pré¬ 
sident  de  la  Section  française  à  Saint-Pétersbourg,  qui  avait  été 
aussi  président  du  Groupe  G,  à  Glasgow. 

Ces  Expositions,  dans  lesquelles  les  produits  français  avaient 
obtenu  un  succès  considérable,  avaient  eu  pour  résultat  de  démon¬ 
trer,  dans  les  deux  nations  où  elles  ont  été  organisées,  la  supré¬ 
matie  toujours  effective  de  nos  industries  d’art,  et  il  était  juste  de 
reporter  à  qui  de  droit  la  part  légitime  qui  lui  revenait  dans  ce 
succès,  destiné  à  assurer  la  réputation  de  nos  produits  à  l’étranger. 

M.  Millerand,  ministre  du  Commerce,  de  l’Industrie,  des 
Postes  et  des  Télégraphes,  qui  avait  accordé  le  patronage  officiel 
de  son  département  à  ces  Expositions,  avait  bien  voulu  accepter 
la  présidence  d’honneur  de  cette  réunion. 

S’étant  trouvé  au  dernier  moment  dans  l’impossibilité  d’assister 
à  cette  fête.  Monsieur  le  Ministre  en  exprima  tous  ses  regrets  dans 
une  lettre  adressée  au  Secrétaire  général  de  la  Section  française  à 
Saint-Pétersbourg,  et  il  informait  en  même  temps  celui-ci  qu’il 
avait  désigné,  pour  le  représenter  à  cette  réunion,  M.  Michel 
Lagrave,  chef  de  la  Division  du  Personnel  et  de  la  Comptabilité  au 
Ministère  du  Commerce. 

Une  centaine  de  convives  prirent  place  à  ce  banquet,  dans  la 
grande  salle  du  Palais  d’Orsay. 

A  la  droite  de  M.  Michel  Lagrave,  qui  présidait,  se  trouvait 
M.  Louis  Aucoc,  et  à  sa  gauche,  M.  Alfred  Mascuraud,  vice-prési¬ 
dent  de  Saint-Pétersbourg,  président  de  la  Chambre  syndicale  de 
la  Bijouterie  fantaisie,  membre  du  Conseil  de  direction  du  Comité 
français  des  Expositions. 
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M.  Ancelot,  président  du  Comité  français  des  Expositions, 
occupait  la  place  d’honneur  en  face  de  M.  Michel  Lagrave,  et  il 
avait  à  ses  côtés  M.  Émile  Dupont,  président  de  la  Section  fran¬ 
çaise  à  Glasgow,  vice-président  du  Comité  français  des  Exposi¬ 
tions,  et  M.  Huet,  chef  de  bureau  au  Ministère  du  Commerce,  qui 
s’était  spécialement  occupé  de  l’Exposition  de  Saint-Pétersbourg. 

Signalons  parmi  les  notabilités  ayant  pris  part  au  banquet  : 
MM.  Soleau,  Harant,  F.  Martin,  G. -Roger  Sandoz,  Vice-Prési¬ 
dents,  et  M.  G. -A.  Relier,  Trésorier,  de  Saint-Pétersbourg. 

MM.  Gaillard,  Vice-Président,  et  Fontaine,  Secrétaire  du 
Groupe  G  de  Glasgow; 

MM.  Langoulant,  Desprès,  Debain,  Vice-Présidents  de  la 
Chambre  syndicale  de  la  Bijouterie,  de  la  Joaillerie  et  de  l’Orfè¬ 
vrerie  ; 

M.  Paul  Soufflot,  membre  Secrétaire  de  la  Chambre  de  Com¬ 
merce  de  Paris  ; 

M.  Kimbel,  Président  de  la  Chambre  de  Commerce  améri¬ 
caine  à  Paris  ; 

MM.  Estieu,  Trésorier;  Simon,  Secrétaire  archiviste;  Pinard, 
Noirot-Biais,  membres  du  Conseil  de  direction  du  Comité  fran¬ 
çais  des  Expositions  ; 

MM.  Bottée,  Bouilhet,  Chaumet,  Coulon,  Falize,  Fray,  H.  Fon¬ 
taine,  Gambard,  Gauthier,  Houlet,  Jaquet,  G.  Relier,  Labouriau, 
Marret,  Moche,  Plumet,  Rouzé,  Rozet,  Savard,  Stumpf,  de  Thierry, 
Tourrette,  etc.,  etc. 

Les  discours  qui  furent  prononcés  à  cette  occasion  présentent 
un  tel  intérêt,  non  seulement  à  l’égard  de  M.  L.  Aucoc,  en  l’hon¬ 
neur  de  qui  était  donnée  la  fête,  mais  encore  au  point  de  vue  de  la 
participation  de  la  France  aux  Expositions  qui  s’organisent  à 
l’étranger,  que  nous  ne  pouvons  omettre  de  les  citer  dans  leur 
entier. 

M.  Michel  Lagrave,  Président,  donna  tout  d’abord  la  parole  à 
un  des  convives,  M.  Corsini,  qui  avait  préparé,  à  l’adresse  de 
M.  L.  Aucoc,  une  pièce  de  vers  de  circonstance  et  dont  l’attention 
délicate  fut  accueillie  par  les  applaudissements  de  tous. 

Puis  la  parole  fut  prise  successivement  par  M.  Alfred  Mascu- 
raud,  par  M.  Émile  Dupont,  par  M.  Ancelot,  par  M.  Michel 
Lagrave  et  par  M.  Louis  Aucoc  : 
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Discours  de  M.  Alfred  Mascuraud. 

Messieurs, 

Les  membres  du  Comité  d’organisation  de  ce  banquet  m’ont  prié  de 
prendre  la  parole  pour  remercier  M.  le  représentant  du  Ministre  du 
Commerce  et  nos  invités  :  MM.  Aucoc,  Ancelot,  Dupont  et  Huet,  du 
grand  honneur  qu’ils  ont  fait  aux  exposants  de  Saint-Pétersbourg  et  de 
Glasgovs^  en  répondant  à  notre  appel. 

M.  le  Ministre  du  Commerce,  surmené  par  les  multiples  travaux 
auxquels  il  se  livre  sans  cesse,  n’a  pu  présider  cette  fête.  M.  Michel 
Lagrave,  le  si  distingué  Directeur  du  personnel  au  Ministère  du  Com¬ 
merce,  a  été  désigné  pour  le  remplacer.  Il  vous  expliquera,  mieux  que 
moi,  les  raisons  qui  ont  empêché  M.  le  Ministre  de  se  rendre  à  notre 
invitation  ;  mais,  ce  que  je  puis  dire,  c’est  que  ce  n’est  pas  sans  regret 
qu’il  a  dû  renoncer  à  tenir  la  promesse  qu’il  avait  faite  d’assister,  ce  soir, 
à  notre  fête  intime.  Je  connais  ses  sentiments  de  sympathie  pour  les 
Chambres  syndicales,  et  c’est  toujours  avec  le  même  empressement  qu’il 
a  reçu  les  délégués  de  nos  groupes  et,  en  toutes  circonstances,  nous 
n’avons  eu  qu’à  nous  louer  de  son  extrême  bienveillance  à  notre  égard. 

Messieurs,  je  vous  invite  à  lever  nos  verres  en  Lhonneur  de  notre  si 
éminent  Ministre  du  Commerce  et  de  l’Industrie,  M.  Millerand. 

En  désignant  M.  Michel  Lagrave  pour  le  représenter,  M.  le  Ministre 
nous  a,  une  fois  de  plus,  donné  un  témoignage  de  son  estime  et  de  sa 
sympathie. 

M.  Michel  Lagrave  n’est-il  pas,  en  effet,  un  des  plus  actifs  et  dévoués 
collaborateurs  de  cet  important  Ministère  ? 

Permettez-moi  de  rappeler  que  M.  le  Directeur  a  eu  l’honneur  d’être 
désigné  officiellement  pour  représenter  le  Gouvernement  de  la  Répu¬ 
blique  à  l’Exposition  de  Glasgow.  Vous  savez  tous  avec  quel  tact  et  quel 
esprit  il  s’est  acquitté  de  sa  mission  !  Tous  les  journaux  ont  reproduit 
les  principaux  passages  de  ses  discours,  et  nous  avons  pu  constater,  avec 
la  plus  grande  joie,  que  son  langage  était  d’autant  plus  significatif  qu’il 
formait  contraste  absolu  avec  celui  d’une  certaine  presse  qui,  à  ce  moment, 
cherchait  à  nous  brouiller  avec  une  puissance  amie,  avec  laquelle  nous 
entretenions  de  si  importantes  relations  commerciales. 

M.  le  représentant  du  Ministère  du  Commerce  a  été  partout  chaude¬ 
ment  acclamé,  et  ces  acclamations  s’adressaient  non  seulement  à  l’homme, 
si  sympathique,  mais  aussi  à  la  nation  française,  toujours  disposée  à 
prêter  son  concours  lorsqu’il  s’agit  d’entretenir  des  relations  cordiales 
avec  l’étranger. 

Messieurs, 

Je  crois  être  l’interprète  de  toute  l’assemblée  en  remerciant  M.  le 
Directeur,  Michel  Lagrave,  d’avoir  bien  voulu  nous  consacrer  une  soirée, 
en  venant  présider  cette  fête,  offerte  à  notre  dévoué  Président,  M.  Aucoc. 
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Puisque  nous  fêtons,  tout  à  la  fois,  le  succès  de  nos  exposants  à 
Glasgow  et  à  Saint-Pétersbourg,  je  crois  qu’il  est  de  mon  devoir  de 
souligner  ici  la  présence  de  M.  Ancelot,  Président  du  Comité  français 
des  Expositions  à  l’Étranger,  qui  a  l’honneur  d’être  à  la  tête  d’une  asso¬ 
ciation  qui  rend  journellement  de  si  grands  services  à  notre  commerce 
d’exportation,  en  organisant  des  expositions  françaises  à  l’étranger. 

Le  succès  de  cette  importante  association  est  maintenant  assuré,  les 
adhésions  lui  arrivent  chaque  jour  plus  nombreuses,  et  il  est  juste  de 
reconnaître  que  ce  succès  revient  en  partie  à  son  excellent  Président,  qui 
dirige  les  travaux  non  seulement  avec  un  rare  compétence,  mais  aussi 
avec  un  dévouement  sans  égal. 

Depuis  quelques  mois  que  j’ai  été  appelé  à  faire  partie  du  Conseil  de 
direction,  j’ai  été  à  même  de  me  rendre  compte  de  l’importance  de  cette 
institution,  et  je  crois  pouvoir  dire  que,  rarement,  j’ai  rencontré  une 
aussi  excellente  organisation. 

Aussi  adressons-nous  aujourd’hui  à  M.  le  Président  Ancelot  l’ex¬ 
pression  sincère  de  notre  reconnaissance  pour  les  services  incontestés 
qu’il  rend  aux  exposants,  en  défendant  si  généreusement  les  intérêts  qui 
lui  sont  conhés. 

Après  avoir  rendu  hommage  au  Président  du  Comité  français  des 
Expositions  à  l’étranger,  je  dois  aussi  féliciter  son  collaborateur  direct, 
M.  Emile  Dupont,  Président  de  l’Exposition  de  Glasgow,  qui,  certaine¬ 
ment,  s’est  surpassé  dans  la  tâche  que  les  exposants  lui  avaient  conhée. 
Je  connais  beaucoup  l’Angleterre,  et  compte  de  nombreux  amis  dans  ce 
pays,  et  chaque  fois  que  j’ai  eu  l’occasion  de  m’entretenir  avec  des  Écos¬ 
sais  ou  des  Anglais  au  sujet  de  l’Exposition  de  Glasgow,  ils  ne  tarissaient 
pas  d’éloges  sur  l’organisation  de  la  Section  française. 

Le  succès  de  cette  Exposition  est  dû,  en  grande  partie,  à  la  Section 
française,  à  la  tête  de  laquelle  vous  étiez,  mon  cher  Président.  C’est  assez 
dire  que  ces  éloges  s’adressent  aussi  à  vous,  qui  avez  tant  contribué  à  la 
réussite  de  cette  magnihque  manifestation. 

Les  exposants  doivent  être  hers  de  leur  Président,  car,  chaque  fois 
que  vous  avez  parlé  en  leur  nom,  vous  l’avez  fait  dans  des  termes  élo¬ 
quents,  qui  ont  eu  pour  eux  d’heureux  résultats. 

L’Exposition  de  Glasgow  comptera  dans  votre  carrière  pour  un  gros 
succès,  et  les  exposants  conserveront  longtemps  le  souvenir  de  leur 
excellent  Président,  en  même  temps  que  l’espoir  de  constater,  dans  un 
avenir  prochain,  les  fructueux  résultats  de  cette  manifestation  française. 

Messieurs, 

Je  bois  à  la  santé  de  notre  Président  de  Glasgow,  M.  Émile  Dupont, 
et  suis  heureux,  en  votre  nom,  de  l’assurer  de  nos  sentiments  de  recon¬ 
naissance  pour  le  soin  qu’il  a  pris  des  intérêts  des  exposants  français. 
J’associe  à  mon  toast  M.  Ancelot,  Président  du  Comité  français  des 
Expositions  à  l’étranger. 
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Après  avoir  rendu  un  public  hommage  au  Président  de  l’Exposition 
de  Glasgow,  il  faut  associer,  dans  ses  éloges,  un  de  ses  collaborateurs 
directs,  mon  excellent  ami  Lucien  Layus  qui,  lui  aussi,  a  droit  à  toutes 
les  félicitations  si  méritées  de  ses  collègues,  pour  la  livraison  immédiate 
de  son  rapport  aussi  brillant  que  substantiel.  Le  sentiment  artistique 
qui  l’a  si  bien  inspiré  dénote  l’originalité  du  caractère  de  l’auteur,  et  la 
connaissance  approfondie  des  expositions,  dans  lesquelles  il  s’est  fait 
remarquer.  J’adresse  à  notre  cher  collègue,  au  nom  de  tous  nos  expo¬ 
sants,  nos  plus  vifs  remerciements. 

Je  profite  de  la  présence  de  M.  Huet,  chef  de  bureau  au  Ministère  du 
Commerce,  pour  lui  exprimer  toute  notre  gratitude  pour  les  services 
signalés  qu’il  rend  sans  cesse  aux  commerçants  et  industriels;  l’aménité 
de  son  caractère,  ses  réceptions  toujours  si  cordiales,  nous  engagent  à 
lui  demander  fréquemment  des  conseils  et  des  renseignements,  qu’il 
nous  fournit  toujours  avec  une  extrême  bienveillance.  Messieurs,  je  porte 
la  santé  de  M.  Huet. 

Mes  chers  collègues, 

J’ai  gardé  pour  la  fin  de  mes  toasts  celui  que  je  porterai  au  héros  de 
cette  fête,  notre  cher  et  excellent  Président  Aucoc.  Qu’il  me  soit  permis 
de  dire  bien  haut  que  c’est  un  grand  plaisir  pour  moi  d’avoir  été  choisi 
par  mes  collègues  pour  porter  la  parole  en  cette  solennité,  et  je  ne  sau¬ 
rais  trop  les  en  remercier. 

Je  travaille  depuis  bien  des  années  à  côté  de  mon  camarade  Aucoc,  et 
personne,  plus  que  moi,  n’a  pu  apprécier  ses  excellentes  qualités.  Tou¬ 
jours  dévoué  à  la  cause  des  travailleurs,  aussi  bien  patrons  qu’ouvriers, 
il  s’est  inquiété  en  toute  occasion  du  bien-être  des  humbles,  et,  tout 
dernièrement  encore,  il  ne  craignait  pas  de  soutenir  de  l’autorité  de  sa 
parole  le  fonctionnement  régulier  des  Conseils  du  travail.  Je  constate 
que  depuis  qu’il  a  le  grand  honneur  de  diriger  cette  importante  Chambre 
syndicale  de  la  Bijouterie-Joaillerie-Orfèvrerie,  nous  n’avons  eu  qu’à 
nous  louer  des  rapports  que  nous  avons  entretenus  avec  cette  importante 
corporation  ;  nous  avons  toujours  marché  d’accord,  soit  aux  élections  du 
Tribunal  de  Commerce,  soit  à  la  Chambre  de  Commerce,  soit  au  Conseil 
des  Prud’hommes;  dans  toutes  les  questions  d’intérêt  général,  nous 
avons  soumis  les  mêmes  revendications,  exprimé  les  même  désirs  :  jamais 
le  moindre  désaccord.  C’est  cette  entente  loyale  qui  nous  a  permis 
d’obtenir  de  sages  et  utiles  réformes. 

Dans  toutes  les  Expositions,  et  cela  depuis  1876,  à  Philadelphie, 
nous  n’avons  cessé,  par  notre  entente,  de  faire  figurer  et  triompher  nos 
industries  à  l’étranger. 

Qu’il  me  suffise  de  rappeler  les  succès  éclatants  des  Sections  de  la 
Bijouterie  aux  Expositions  d’Amsterdam,  d’Anvers,  de  Bruxelles,  de 
Chicago,  où  notre  excellent  ami  a  rempli  les  fonctions  de  Président, 
avec  l’intelligence  et  le  talent  que  nous  lui  connaissons. 
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Deux  Expositions  surtout  ont  été  pour  sa  personne  des  succès  écla¬ 
tants.  Je  veux  parler  de  l’Exposition  de  1889,  où  Aucoc  remplissait  les 
fonctions  de  secrétaire,  sous  l’œil  vigilant  d’un  maître  accompli,  qui 
s’appelait  Martial  Bernard.  En  1900,  notre  ami  fut  nommé  Président  de 
sa  Classe. 

C’était  là  une  tâche  difficile  et  laborieuse  que  ses  collègues  lui  impo¬ 
saient.  Il  ne  refusa  pas  le  périlleux  honneur  de  nous  mener  à  la  victoire, 
même  au  détriment  de  sa  santé. 

Ses  collègues,  qui  faisaient  partie  des  Comités  d'admission  et  d’instal¬ 
lation,  ainsi  que  du  jury,  ont  encore  présents  à  la  mémoire  les  travaux 
accablants  de  cette  présidence,  et  les  nombreux  copie-de-lettres  épuisés 
dans  cette  période  attestent  la  besogne  extraordinaire  accomplie  par  la 
persévérance  et  le  courage  d’un  homme  qui  avait  assumé  une  telle 
responsabilité.  Il  faut  avoir  travaillé  dans  ces  Comités  pour  se  rendre 
compte  de  tous  les  détails  que  nécessite  l’agencement  d’une  classe  comme 
celle  de  la  bijouterie,  où  il  faut  sauvegarder  des  intérêts  considérables  : 
assurance,  risques  d’incendie,  vols,  organisation  d’une  police  spéciale, 
en  raison  de  la  valeur  énorme  des  objets  exposés.  Aucun  détail  n’a  été 
omis,  rien  n’a  été  oublié,  grâce  à  l’habile  direction  de  notre  cher 
Président,  et  au  travail  opiniâtre  de  cet  homme  de  bien. 

Il  y  a  quelques  semaines  à  peine,  le  Comité  français  des  Expositions 
à  l’étranger  avait  été  chargé  d’organiser,  en  moins  d’un  mois,  la  parti¬ 
cipation  française  à  l’Exposition  de  Saint-Pétersbourg,  où  seules  des 
industries  d’art,  telles  que  bijouterie,  joaillerie,  orfèvrerie,  bronze, 
céramique,  jouets,  etc.,  étaient  admises.  Le  Comité  français  des  Exposi¬ 
tions  à  l’étranger  n’hésita  pas  un  seul  instant  à  confier  cette  délicate 
mission  à  M.  Aucoc,  connaissant  par  avance  le  dévouement  et  la 
compétence  de  celui  qui  était  accoutumé  à  accomplir  les  travaux  les  plus 
difficiles. 

Je  ne  vous  apprendrai  rien  en  vous  disant  que,  comme  toujours, 
Aucoc  a  accompli  des  merveilles.  Il  paraît  que  l’aspect  de  cette  exposition 
est  tout  à  fait  réussi.  De  la  part  de  notre  ami,  nous  ne  devons  pas  être 
surpris;  n’est-il  pas  habitué  au  succès? 

Rendons  aussi  hommage  à  notre  ami,  M,  Martial  Bernard,  qui  est 
bien  le  secrétaire  le  plus  accompli  et  le  collègue  le  plus  aimable  qu’on 
puisse  souhaiter. 

En  constatant,  mon  cher  Aucoc,  votre  nouveau  succès,  qu’il  me  soit 
permis  d’émettre  un  vœu,  et  je  crois  que  je  suis  l’écho  fidèle  de  cette 
assemblée,  celui  de  demander  au  Gouvernement  de  la  République  de 
prendre  en  considération  tous  les  services  rendus  par  ce  modeste  citoyen, 
et  que,  bientôt,  il  accorde  à  notre  Président  la  récompense  qui  honorera 
la  corporation  toute  entière. 

Je  bois  à  notre  ami  Aucoc,  et  j’associe  à  ce  toast  M^^  Aucoc  qui,  elle 
aussi,  nous  a  apporté  son  concours,  puisqu’elle  avait  tenu  à  accompagner 
son  mari  à  l’Exposition  de  Saint-Pétersbourg. 
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Mes  chers  collègues, 

Maintenant  que  j’ai  épuisé  la  série  des  toasts  que  j’étais  chargé  de 
porter,  je  voudrais  bien,  comme  vieux  syndical,  vous  féliciter  à  mon  tour 
pour  votre  participation  aux  expositions  françaises  à  l’étranger.  N'êtes- 
vous  pas  la  rûche  merveilleuse,  inépuisable,  pour  ces  sortes  de  manifes¬ 
tations? 

Continuez  à  propager  partout  ces  exhibitions  qui  sont  nécessaires. 
Souvent  vous  dépensez  des  sommes  importantes  pour  maintenir  la 
prépondérance  des  industries  françaises,  et  cela  sans  profit  pour  vous, 
puisque  souvent  vous  ne  couvrez  pas  même  vos  frais  !  Mais  êtes-vous 
certains  que  ces  sacrifices  ne  vous  rémunéreront  pas  dans  l’avenir  ? 

Permettez-moi  de  vous  citer  un  exemple.  J’ai  cru  entendre  dire,  après 
l’Exposition  de  Philadelphie,  qu’un  de  nos  grands  industriels,  doublé 
d’un  grand  artiste,  avait  dépensé  une  somme  considérable  et  n’avait  pas 
vendu  pour  i.ooo  francs  de  ses  produits,  mais  que,  l’année  suivante,  les 
Américains  étaient  accourus  en  foule  dans  ses  magasins,  et  qu’il  avait 
d’un  seul  coup  conquis  la  renommée  et  la  fortune. 

Permettez-moi  d’espérer  pour  tous  le  même  sort,  et  ce  ne  sera  que 
justice,  car  vous  allez  sans  cesse  à  l’étranger  sans  vous  préoccuper  des 
frais  matériels.  Vous  n’en  avez  que  plus  de  mérite,  et  on  doit  vous  en 
féliciter,  puisque  vous  contribuez  par  vos  efforts  incessants  à  la  pros¬ 
périté  nationale. 

Croyez-moi,  plus  que  jamais,  il  faut  prendre  soin  de  nos  relations 
extérieures,  augmenter  nos  exportations,  et  mettre  en  valeur  et  à  profit 
nos  superbes  possessions  coloniales.  L’Exposition  du  Tonkin  va  bientôt 
ouvrir  ses  portes  !  Là  encore,  vous  vous  signalerez  par  de  nouveaux 
succès  qui  seront  profitables  non  seulement  à  notre  domaine  colonial, 
mais  à  la  France  toute  entière,  qui  vous  sera  redevable  des  bienfaits  de 
l’humanité  ;  la  Paix  et  le  Travail  ! 

Allocution  de  iVI.  Émile  Dupont. 

Mon  cher  Président, 

Messieurs, 

Si  quelqu’un  se  trouve  surpris  d’avoir  à  prendre  la  parole  aujourd’hui, 
c’est  bien  moi,  car  il  me  semblait  que  Glasgow  ne  vivait  plus  que  dans 
nos  souvenirs.  Mais  puisque  M.  Mascuraud  a  été  si  bienveillant  à  mon 
égard,  il  me  serait  difficile  de  ne  pas  lui  répondre.  Me  voici  donc  dans 
l’obligation  d’improviser,  laissant  à  ma  parole  le  soin  d’interpréter  fidèle¬ 
ment  ma  pensée. 

Messieurs,  il  en  est  parmi  vous  qui  m’ont  accompagné  à  Glasgow; 
ils  ignorent  encore,  comme  moi,  ce  qu’ils  auront  recueilli  de  cette  expo¬ 
sition,  parce  que,  ainsi  que  le  disait  M.  Mascuraud,  ce  n’est  pas  le  jour 


CONCLUSION 


89 


même  de  la  bataille,  ce  n’est  pas  au  moment  de  la  lutte  qu’on  peut  en 
apprécier  les  résultats. 

Mais  il  est  un  fait  certain,  c’est  que  nos  efforts  ont  été  appréciés  par 
un  grand  peuple  qui  est  notre  ami,  bien  que  veuille  en  dire  une  certaine 
presse  mal  inspirée;  nous  avons  fait  œuvre  de  bons  Français,  et  selon 
l’expression  de  notre  ambassadeur  à  Londres,  M.  Paul  Cambon,  nous 
avons  été  les  meilleurs  auxiliaires  de  la  diplomatie  ;  le  lord-provost  de 
Glasgow,  M.  Samuel  Chisholm,  ne  laisse,  maintenant  encore,  passer 
aucune  occasion  de  rappeler  le  bon  souvenir  que  les  Français  ont  laissé 
de  leurs  différents  séjours  en  Ecosse. 

Souhaitons  que  notre  exode  à  Glasgow  ait  été  le  signal  de  nombreuses 
participations  du  Comité  français  à  l’étranger.  Le  succès  que  nous  avons 
remporté  en  Ecosse,  j’espère  que  nous  l’aurons  retrouvé  à  Saint-Péters¬ 
bourg,  et  que  nous  Faurons  aussi  cette  année  à  Hanoï. 

Je  remercie  mon  excellent  collègue,  M.  Mascuraud,  des  compliments 
qu’il  vient  de  m’adresser,  mais  je  ne  les  prends  pas  pour  moi  seul  ;  c’est 
grâce,  en  effet,  à  ma  bonne  entente  avec  tous  mes  dévoués  collègues, 
grâce  aussi  à  l’appui  de  notre  aimable  Directeur  et  ami,  M.  Michel 
Lagrave,  que  nous  sommes  arrivés  à  un  heureux  résultat. 

C’est  à  ce  prix  que  je  veux  bien  accepter  les  paroles  de  M.  Mascuraud, 
et  je  demande  que  ses  éloges  soient  reportés  sur  tous  les  membres  du 
Comité  français  des  Expositions  à  l’étranger. 


Discours  de  M.  Ancelot. 

Messieurs, 

Au  nom  du  Comité  français  des  Expositions  à  l’étranger,  dont  vous 
avez  voulu  honorer  le  président  en  ma  personne,  laissez-moi  vous 
remercier  de  m’avoir  convié  à  votre  réunion  de  ce  soir.  Il  me  suffit 
d’ailleurs  de  jeter  les  yeux  sur  cette  assistance,  pour  me  réjouir  à  plus 
d’un  titre  d’être  des  vôtres,  mais  je  vous  demande  surtout,  —  et  c’est  là 
un  privilège  bien  doux  à  revendiquer,  —  de  me  réclamer  aussi  du  titre 
d’ami  personnel  de  M.  Aucoc. 

Oui,  mon  cher  Président,  nos  souvenirs  communs,  nos  relations  de 
camaraderie  et  d’amitié  remontent  au  collège.  Y  a-t-il  bien  longtemps? 
Ne  me  répondez  pas.  Je  ne  vous  le  dirai  pas  non  plus  ;  mais  tous  ceux 
qui  m’écoutent,  en  supputant  bien  bas  le  nombre  d’années  de  relations 
communes  que  l’ancienneté  de  notre  amitié  suppose,  se  disent,  j’en  suis 
sûr,  qu’elle  n’a  pu  que  resserrer  et  fortifier  les  liens  d’affection  et  d’estime 
qui  tout  jeune  m’unissaient  à  vous. 

Dans  ces  conditions,  mon  cher  Président,  vous  devez  comprendre 
combien  je  me  réjouis  avec  vous  lorsque  l’on  honore  vos  mérites  et  les 
services  que  vous  avez  rendus. 

Mais,  cependant,  mon  titre  d’ami  ne  doit  pas  me  laisser  oublier  ma 
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qualité  de  Président  du  Comité  français  des  Expositions  à  l’Étranger,  et 
de  l’occasion  qui  nous  réunit  ce  soir  autour  de  vous. 

Au  nom  de  tous  mes  collègues,  mon  cher  ami,  je  n’ai  aussi  que  des 
félicitations  à  vous  adresser,  car,  à  Saint-Pétersbourg  comme  à  Glasgow, 
je  puis  dire  qu’à  la  tête  de  la  phalange  d’hommes  distingués  et  dévoués 
que  vous  avez  conduits  à  la  lutte,  vous  avez  bien  mérité  de  l’industrie  et 
du  commerce  français. 

Il  me  suffira,  en  effet,  de  rappeler  le  grand  succès  du  Groupe  dont 
vous  étiez  le  Président  à  l’Exposition  de  Glasgow,  et  de  quel  éclat  votre 
si  intéressante  industrie  y  a  brillé,  grâce  à  vous  et  à  vos  éminents  colla¬ 
borateurs.  Son  caractère  si  particulièrement  artistique  et  français,  sa 
supériorité  si  incontestable  sur  ses  rivales  étrangères,  sont  des  titres  qui 
ajoutent  encore  à  notre  reconnaissance  de  compatriotes. 

Mais  c’est  surtout  à  l’Exposition  (soi-disant)  internationale  de 
Saint-Pétersbourg,  où  elle  représentait  exclusivement  nos  couleurs,  que 
votre  zèle,  votre  activité,  et  les  vôtres,  messieurs  les  exposants  qui 
avez  si  brillamment  répondu  à  l’appel  de  votre  Président,  ont  été  au- 
dessus  de  tous  les  éloges. 

La  rapidité  de  votre  organisation  et  votre  succès  ont  dépassé  de 
beaucoup  ce  qu’on  pouvait  cependant  être  en  droit  d’attendre  d’hommes 
de  votre  compétence  et  de  votre  mérite. 

Vous  avez  réalisé,  sous  l’active  et  intelligente  impulsion  de  M.  Aucoc 
et  de  ses  dévoués  collaborateurs,  MM.  Martial  Bernard,  Mascuraud, 
Sandoz,  Soleau,  Harant,  Martin,  Keller,  Soyer,  Saint-André  de  Ligne- 
reux,  Gambard,  l’œuvre  vraiment  extraordinaire  d’une  organisation 
complètement  achevée  en  trois  semaines. 

La  Section  française  était  placée  sous  le  patronage  officiel  de  M.  Mille- 
rand.  Ministre  du  Commerce,  dont  je  suis  heureux  de  saluer,  ce  soir,  le 
sympathique  représentant,  qui  suit  avec  un  intérêt  constant,  dont  il  veut 
bien  nous  donner,  à  chaque  occasion,  de  nouveaux  et  précieux  témoi¬ 
gnages,  les  diverses  manifestations  de  notre  action  à  l’étranger  en  matière 
d’expositions. 

Par  délégation  spéciale  de  M.  le  Ministre  du  Commerce,  c’est  le 
Comité  français  des  Expositions  à  l’Étranger  qui  a  été  chargé  de  l’orga¬ 
nisation  de  cette  Section,  dont  la  direction  a  été  confiée  à  l’un  de  ses 
membres  les  plus  distingués,  M.  Aucoc. 

Votre  victoire.  Messieurs,  en  a  donc  été  une  aussi  pour  le  Comité 
français  des  Expositions  à  l’Étranger  ;  et,  comme  pour  en  rendre  encore  la 
constatation  plus  précieuse  à  nos  yeux,  l’Exposition  de  Saint-Pétersbourg 
a  été  pour  lui  l’occasion  d’adhésions  les  plus  importantes  parmi  les 
membres  de  votre  distinguée  corporation.  Nous  sommes  heureux  et  fiers 
de  les  avoir  obtenues  et  de  compter  aujourd’hui  parmi  nous  beaucoup 
des  vôtres,  au  nombre  desquels  je  citerai  parmi  les  nouveaux  des  noms 
comme  ceux  des  maisons  Boucheron,  Vever,  Martial  Bernard,  Chaumet, 
Després,  Templier  et  d’autres  encore  d’une  notoriété  commerciale  et 
industrielle  des  plus  grandes. 
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Je  sais  que  beaucoup  de  vos  noms  qui  n’y  figurent  pas  encore  vien¬ 
dront  grandir  cette  liste,  déjà  longue,  et  c’est,  je  ne  m’en  cache  pas,  avec 
toute  l’indiscrétion  d’un  président  enthousiaste  de  l’œuvre  de  son  Comité, 
que  je  vous  demande  de  ne  pas  nous  priver  des  précieux  concours  que 
nous  pouvons  trouver  parmi  vous. 

Notre  premier  inspirateur  fut,  d’ailleurs,  un  des  vôtres,  j’ai  nommé  le 
regretté  Gustave  Sandoz,  dont  le  distingué  fils  Roger  Sandoz,  un  de  vos 
dévoués  collègues,  a  bien  voulu  accepter  la  lourde  tâche  de  Secrétaire 
général  de  notre  Comité,  fonctions  dont  il  s’occupe  avec  tout  le  zèle  et 
toute  Lintelligence  qu’on  lui  connaît. 

Vous  connaissez  notre  but,  l’expansion  commerciale,  industrielle  et 
artistique  de  la  France. 

Notre  rôle  absolument  gratuit  et  désintéressé  a  été  consacré  par  le 
Gouvernement  qui,  par  décret  du  12  juin  dernier,  a  reconnu  à  notre 
Comité  le  caractère  d’utilité  publique,  de  sorte  que  nous  sommes  deve¬ 
nus  l’intermédiaire  tout  désigné  entre  lui,  les  administrations  étrangères 
et  les  exposants,  chaque  fois  que  la  France  est  conviée  à  une  de  ces  luttes 
pacifiques  qui,  quoi  qu’on  en  ait  pu  dire,  servent  tant  au  développement 
de  son  industrie  et  de  son  commerce,  et  dont,  dans  tous  les  cas,  elle  a  le 
devoir  de  ne  pas  se  désintéresser. 

Et,  s’il  est  en  effet  une  constatation  qui  puisse  nous  réjouir,  c’est  de 
voir  les  concours  sans  cesse  croissants  que  nous  trouvons  auprès  de  nos 
industriels  et  de  nos  commerçants.  Depuis  que  sa  reconnaissance  d’uti¬ 
lité  publique  lui  a  fait  ouvrir  ses  portes,  notre  Comité  a  vu  le  nombre 
de  ses  adhérents  croître  de  plus  du  double,  et  il  compte,  aujourd’hui, 
près  de  900  membres. 

M.  le  Gouverneur  général  de  l’Indo-Chine  a  bien  voulu  le  charger 
officiellement  d’organiser  d’accord  avec  l’Office  Colonial  la  participation 
de  la  France  continentale  à  l’Exposition  d’Hanoi. 

La  Section  de  bijouterie  est  présidée  par  notre  dévoué  collègue 
M.  Langoulant. 

Un  très  grand  nombre  d’exposants  ont  déjà  répondu  à  l’appel  du 
Comité  central  d’organisation,  et  nous  ne  doutons  pas  du  très  grand 
succès  de  cette  importante  manifestation  coloniale.  Dans  cette  partie  du 
monde  où  nos  produits  sont  soumis  à  une  concurrence  redoutable,  à 
proximité  de  ces  marchés  d’Extrême-Orient,  d’une  importance  si  consi¬ 
dérable,  nous  ne  devons  rien  négliger  de  ce  qui  peut  aider  à  établir  la 
prépondérance  de  notre  industrie  nationale.  Aussi  réclamons-nous  le 
concours  des  industriels  et  commerçants  français. 

Mais  vous  m’excuserez,  mon  cher  Président,  de  m’être  laissé  quelque 
peu  entraîner  par  un  sujet  qui  m’est  cher  entre  tous  et  de  revenir  à  vous 
de  l’autre  bout  du  monde. 

En  vous  renouvelant.  Messieurs,  tous  les  remerciements  du  Comité 
français  des  Expositions  à  l’Étranger,  je  vous  demande  de  lever  avec  moi 
vos  verres  en  l’honneur  de  notre  président,  mon  ami  Aucoc, 
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Discours  de  M.  Michel  Lagrave. 

Messieurs, 

Je  crois  être  votre  interprète  à  tous,  et  en  particulier  celui  de  M.  Aucoc, 
en  remerciant  tout  spécialement  M.  Corsini,  de  l’aimable  pièce  de  vers 
qu’il  nous  a  lue  tout  à  l’heure. 

Et  notre  satisfaction  serait  complète  si  le  graveur  bien  connu,  qui  se 
trouve  à  cette  table,  voulait  bien  nous  faire,  à  cette  occasion,  une  pla¬ 
quette  commémorative  que  chacun  de  nous  tiendra  à  conserver. 

Messieurs,  je  dois  excuser  auprès  de  vous  M.  le  Ministre  du  Com¬ 
merce,  qui,  retenu  par  les  devoirs  de  sa  charge,  n’a  pu  se  rendre  ici 
ce  soir. 

Je  puis  vous  assurer  que  M.  Millerand  aurait  été  très  heureux  de 
venir  fêter  les  succès  que  vous  avez  obtenus  à  Saint-Pétersbourg  et  à 
Glasgow.  Il  m’a  chargé  de  vous  adresser,  avec  tous  ses  regrets,  ses  féli¬ 
citations  personnelles  et  m’a  prié,  en  même  temps,  de  vous  dire  avec 
quelle  attention  il  avait  suivi  vos  travaux  et  vos  efforts,  et  combien  il 
avait  été  heureux  de  constater  les  résultats  que  vous  avez  obtenus. 

Le  succès  que  vient  de  remporter,  à  Saint-Pétersbourg,  la  Section 
française  est  dû,  en  grande  partie,  à  M.  Aucoc. 

Je  laisse  à  une  voix  plus  autorisée  que  la  mienne  le  soin  de  le  remer¬ 
cier  du  dévouement  avec  lequel  il  a  accompli  sa  tâche. 

Votre  Président  sera  reçu,  en  effet,  dans  quelques  jours,  par  M.  le 
Président  de  la  République. 

Je  sais  d’avance,  mon  cher  Président,  que  vous  recevrez  de  M.  Loubet 
les  félicitations  que  vous  méritez,  et  ce  sera  pour  vous  une  précieuse 
récompense,  ainsi  que  pour  tous  ceux  qui  vous  ont  suivi. 

Le  Comité  n’a  pas  lieu  de  regretter  d’être  allé  à  Saint-Pétersbourg, 
car  nous  y  avons  recueilli  les  témoignages  les  plus  sympathiques. 

S.  A.  1.  la  tante  du  Tzar,  la  grande-duchesse  d’Oldenbourg,  nous 
a  fait  savoir  combien  l’Exposition  française  avait  été  appréciée  par  Leurs 
Majestés,  et  combien  on  devait  de  reconnaissance  aux  exposants  qui  ont 
porté  là-bas  le  bon  goût  français. 

Le  Gouvernement  a  été  particulièrement  touché  de  ces  démonstrations 
et  a  senti  combien  il  a  eu  raison  de  charger  votre  Comité  de  cette  tâche. 

Si  je  rappelle  le  rôle  joué  par  M.  Aucoc  à  Saint-Pétersbourg,  c’est 
que  nous  voulons  fêter  un  succès  très  proche  de  nous  ;  mais  je  serais 
bien  oublieux  si  je  ne  me  rappelais  pas  ce  que  j’ai  vu  en  Écosse. 

Là,  nous  nous  trouvions  dans  un  pays  où  les  affaires  avaient  subi 
quelque  ralentissement  pour  des  causes  qu’il  est  inutile  d’énumérer; 
nous  avons  pu  cependant  constater  que,  grâce  à  nos  industries  artistiques, 
la  France  a  occupé  la  première  place  parmi  les  nations  étrangères  qui 
avaient  pris  part  à  l’Exposition  de  Glasgow. 

Et  c’est  surtout  à  vos  industries  de  la  Bijouterie,  de  la  Joaillerie  et  de 
l’Orfèvrerie  que  nous  devons  attribuer  le  succès  qu’elle  a  remporté. 
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Nous  avons  reçu  des  personnes  illustres  qui  ont  visité  cette  Exposi¬ 
tion  un  témoignage  des  plus  flatteurs.  Je  me  rappelle  encore  les  paroles 
de  la  duchesse  de  Fife,  fille  aînée  du  roi  d’Angleterre,  me  disant  combien 
elle  avait  admiré  nos  bijoux,  nos  ameublements,  en  un  mot  toutes  nos 
industries  d’art  ;  elle  en  donna  du  reste  un  témoignage  probant  en  ache¬ 
tant  d’abord  dans  nos  vitrines  les  premiers  objets  dont  elle  fit  acquisi¬ 
tion  à  Glasgow. 

Ces  faits  ne  sauraient  laisser  indifférents  les  personnages  qui  sont 
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appelés,  de  par  leurs  fonctions,  à  étudier  et  à  suivre  le  développement 
du  commerce  français. 

Nous  ne  saurions  trop  nous  attacher  aux  œuvres  comme  la  vôtre,  qui 
font  plus  pour  le  développement  de  notre  industrie  et  de  notre  commerce 
que  tous  les  efforts  du  Gouvernement.  C’est  pourquoi  notre  sympathie 
vous  est  entièrement  acquise,  et  que  chaque  fois  que  vous  voulez  bien 
vous  présenter  à  nous,  nous  sommes  toujours  disposés  à  encourager  vos 
efforts.  Au  lieu  donc  d’accepter  vos  remerciements,  c’est  nous  qui  vous 
en  adressons  au  nom  du  Gouvernement. 

Je  vous  demande  de  vouloir  bien  me  pardonner  cette  digression  un 
peu  longue  et  de  revenir  au  but  de  la  réunion  d’aujourd’hui. 
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Si  je  voulais  énumérer  tout  ce  qu’a  fait  M.  Aucoc,  je  garderais  trop 
longtemps  la  parole  ;  je  me  bornerai  donc  à  rappeler  les  services  qu’il  a 
rendus  comme  membre  et  Président  de  la  Chambre  syndicale,  comme 
Président  des  Comités  dans  les  Expositions  à  Eétranger,  et  je  vous  deman¬ 
derai  simplement  de  vouloir  bien  vous  associer  à  l’hommage  que  je  suis 
heureux  de  rendre  ce  soir  publiquement,  en  levant  vos  verres  avec  moi, 
en  l’honneur  de  M.  Aucoc. 


Allocution  do  M.  Louis  Aucoc. 

Messieurs, 

Je  suis  profondément  touché  de  voir -un  si  grand  nombre  d’amis  ce 
soir  autour  de  cette  table.  En  me  conviant  à  ce  banquet,  vous  m’avez 
fait  un  grand  honneur,  dont  je  tiens  tout  d’abord  à  vous  remercier  du 
plus  profond  du  cœur. 

Depuis  que  je  m’occupe  des  affaires  de  la  Chambre  syndicale  de  la 
Bijouterie,  de  la  Joaillerie  et  de  l’Orfèvrerie,  ainsi  que  des  Expositions 
tant  en  France  qu’à  l’Étranger,  je  ne  me  suis  jamais  attaché  qu’à  remplir 
mon  devoir,  aussi  je  suis  confus  des  éloges  qui  viennent  de  m’être 
adressés,  éloges  qu’à  vrai  dire  je  ne  mérite  pas.  Si  j’ai  bien  réussi  dans 
l’accomplissement  de  la  tâche  que  j’avais  assumée,  c’est  grâce  à  votre 
concours  et  à  votre  dévouement. 

C’est  avec  plaisir,  mon  cher  Ancelot,  que  je  me  suis  retrouvé  auprès 
de  vous  dans  le  Comité  français  des  Expositions  à  l’Étranger.  Il  est  vrai, 
ainsi  que  vous  le  relatiez,  que  nous  sommes  de  vieille  connaissance, 
notre  amitié  qui  a  commencé  sur  les  bancs  du  collège  n’a  fait  que  croître, 
et  aujourd’hui  je  tiens  à  mon  tour  à  vous  féliciter  de  l’œuvre  grandiose 
que  vous  avez  accomplie.  Quant  à  moi,  je  suis  arrivé  à  ce  que  je  pourrai 
appeler  l’apothéose  de  ma  carrière,  et  j’envisage  l’avenir  avec  tranquillité 
quand  je  sens  à  côté  de  moi  des  collaborateurs  jeunes  et  dévoués  comme 
MM.  Martial  Bernard,  Sandoz,  Gaillard,  et  beaucoup  d’autres,  qui  sont 
tout  prêts  à  recueillir  l’héritage  que  je  leur  transmettrai. 

Mon  cher  Mascuraud,  vous  avez  dit  à  mon  sujet  bien  des  choses 
aimables;  j’avoue  qu’à  mon  avis,  vous  avez  été  un  peu  trop  loin.  Vous 
me  complimentez  des  succès  que  j’ai  remportés,  vous  n’oubliez  qu’une 
chose,  c’est  que  nous  avons  toujours  travaillé  côte  à  côte  et  que  par  suite 
vous  avez  droit  aussi  aux  remerciements  de  tous  nos  collègues. 

Mon  cher  monsieur  Lagrave,  M.  Millerand,  Ministre  du  Commerce 
et  de  l’Industrie,  en  vous  déléguant  pour  présider  ce  banquet,  ne  pouvait 
faire  à  mon  avis  un  choix  plus  judicieux  et  à  la  fois  plus  justifié.  Veuillez 
donc  exprimer  à  M.  le  Ministre  ma  bien  sincère  reconnaissance.  N’avez- 
vous  pas  été  l’un  des  pionniers  les  plus  assidus  de  l’Exposition  de  Glasgow, 
et  ne  nous  avez-vous  pas  aidés  puissamment,  avec  M.  Huet,  pour  l’Expo¬ 
sition  de  Saint-Pétersbourg? 

Je  suis  particulièrement  heureux.  Messieurs,  de  l’occasion  qui  m’est 
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offerte  pour  vous  remercier  publiquement  tous  deux  du  bon  accueil  que 
vous  m’avez  toujours  fait  chaque  fois  que  j’ai  fait  appel  à  vous.  J’aurai 
encore  recours  à  votre  bienveillance  pour  appuyer  auprès  de  M.  le 
Ministre  les  récompenses  que  j’ai  à  solliciter  pour  nos  exposants.  Je  suis 
sûr  à  l’avance  de  votre  concours  et  je  vous  en  remercie. 

Messieurs,  dans  l’ordre  des  toasts  auquel  nous  avons  été  conviés,  un 
de  nos  amis  a  été  oublié  ;  je  vous  propose  de  lever  votre  verre  en  l’hon¬ 
neur  de  M.  Mascuraud,  et,  avant  de  m’asseoir,  je  tiens  encore  une  fois  à 
vous  remercier  de  ce  nouveau  témoignage  de  sympathie  que  vous  m’avez 
accordé  en  ce  jour  d’une  façon  si  brillante  et  que  je  n’oublierai  jamais. 

Messieurs,  je  bois  à  la  santé  de  notre  ami  si  dévoué,  M.  Mascuraud  ! 

Les  toasts  proposés  par  les  différents  orateurs  furent  accueillis 
des  convives  avec  l’enthousiasme  le  plus  complet.  Maints  passages 
des  discours  prononcés  furent  soulignés  par  des  applaudissements 
unanimes,  notamment  tout  ce  qui  fut  dit  au  sujet  de  l’expansion  à 
l’étranger  de  nos  belles  industries  nationales  et  du  légitime  succès 
obtenu  par  la  Section  française  à  Saint-Pétersbourg  aussi  bien  qu’à 
Glasgow. 

RÉCEPTION  DE  M.  AUCOC  PAR  LE  PRÉSIDENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

Ainsi  que  M.  Michel  Lagrave  l’avait  annoncé  dans  son  discours 
au  banquet  du  29  janvier,  M.  Aucoc  a  été  reçu,  quelques  jours 
après,  par  M.  le  Président  de  la  République.  M.  Loubet  voulait 
entendre,  de  la  bouche  même  de  notre  Président,  la  relation  de 
l’ouverture  de  l’Exposition,  de  la  visite  de  Leurs  Majestés  Impé¬ 
riales.  Il  désirait  aussi  connaître  l’impression  qu’avait  faite,  à 
Saint-Pétersbourg,  la  collaboration  de  la  France  à  l’œuvre  de  la 
Croix-Rouge.  M.  Aucoc  a  recueilli  les  félicitations  de  M.  le  Pré¬ 
sident  de  la  République  et  a  été  chargé  par  lui  de  les  transmettre 
à  tous  les  exposants. 
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DEUXIÈME  PARTIE 


LA  RUSSIE 

Aperçus  relatifs 

à  son  développement  industriel  et  à  son  commerce  extérieur, 
notamment  avec  la  France  (i) 


Uindustriel  qui  a  le  désir  d’étendre  ses  affaires  en  dehors  de 
France  a  besoin,  entre  autres  choses,  de  se  renseigner  sur  l’état  de 
l’industrie  similaire  à  la  sienne  dans  le  pajs  ou  il  veut  exporter  ;  il 
lui  est  nécessaire  de  savoir  si  la  consommation  des  articles  de  même 
nature  que  les  siens  est  importante  et  susceptible  d’extension  ;  en  un 
mot,  il  doit  peser  les  chances  qu’il  a  de  réussir  dans  sa  tentative. 

Nous  avons  tâché  de  recueillir  et  de  réunir,  dans  la  deuxième 
partie  de  ce  Rapport,  un  certain  nombre  d’éléments  d’appréciation 
au  sujet  de  la  Russie,  en  nous  plaçant  d’abord  à  un  point  de  vue 
général,  et  en  envisageant  ensuite  particulièrement  les  industries  d’art 
qui  avaient  été  appelées  à  prendre  part  à  l’Exposition  dont  nous 
venons  de  rendre  compte  dans  la  première  partie. 

Chacun  pourra  tirer  des  renseignements  qui  vont  suivre  les 
conséquences  spéciales  en  ce  qui  concerne  son  industrie. 


(i)  Ouvrages  consultés  :  La  Russie  au  siècle,  publié  sous  la  direction  de 

M.  W.  de  Kovalevsky,  adjoint  au  Ministre  des  Finances  de  Russie  ;  édition  française 
préparée  par  les  soins  de  M.  Arthur  Ratfalovich,  vice-président  de  la  Commission 
impériale  de  Russie  à  l’Exposition  universelle  de  Paris  igoo,  agent  du  Ministère  des 
Finances  en  France,  correspondant  de  l’Institut. 

Le  Marché  financier  en  i  goo-i  go  i ,  par  M.  Arthur  Ratfalovich. 

Nous  devons  aussi  un  certain  nombre  de  communications  et  de  renseignements  à 
l’Office  national  du  Commerce  extérieur,  ainsi  qu’à  l’obligeance  de  M.  Schréter, 
délégué  du  Comité  de  la  Croix-Rouge  de  Russie  à  Paris. 
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Considérations  générales 


Progrès  généraux  de  la  Russie 
pendant  le  cours  du  XIX^  siècle. 


ENDANT  le  cours  du  XIX®  siècle,  la  Russie 
s’est  considérablement  développée  au 
triple  point  de  vue  de  l’étendue  terri¬ 
toriale,  du  nombre  d’habitants  et  de  la 
production  industrielle. 

Le  territoire  de  la  Russie  d’Eu¬ 
rope  s’est  accru  de  i/io;  celui  de  la 
Russie  d’Asie  s’est  augmenté  de  1/4. 
Actuellement,  ce  vaste  empire  a  une 
superficie  totale  de  22  millions  de  kilomètres  carrés,  dont  1/4  en 
Europe  et  3/4  en  Asie. 

2°  La  population  qui  était  de  38  millions  d’habitants  en  1800 
(après  avoir  été  de  14  millions  en  1724),  monta  à  41  millions  en 
1812,  à  74  millions  en  i858,  à  129  millions  en  1897, 
atteint  actuellement  le  chiffre  de  137  millions  environ. 

La  population  urbaine  à  passé  de  3  millions  d’habitants  à 
près  de  17  millions.  En  l’espace  de  3o  ans,  de  1867  à  1897,  la 
population  de  Saint-Pétersbourg  a  monté  de  539.000  à  1.267.000; 
celle  de  Moscou,  de  35 1. 000  à  i.o35.ooo;  celle  de  Varsovie,  de 
180.000  à  638.000  ;  celle  d’Odessa,  de  1 18.000  à  405.000  ;  etc. 

3°  La  production  des  usines  et  fabriques  russes,  qui  se  chiffrait 
seulement  par  3  millions  de  roubles  au  commencement  du  siècle 
pour  un  nombre  de  2.5oo  à  3. 000  établissements  occupant  95.000 
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à  100.000  ouvriers,  représente  actuellement  (en  1897)  valeur 
de  2.839  m^iilions  de  roubles  pour  89.000  fabriques  occupant  un 
peu  plus  de  2  millions  d’ouvriers. 

Les  progrès  de  la  grande  industrie  russe  sont  surtout  consi¬ 
dérables  depuis  une  dizaine  d’années.  En  effet,  la  valeur  de  la  pro¬ 
duction  et  le  nombre  des  ouvriers  employés  à  cette  production 
ont  à  peu  près  doublé  dans  la  période  décennale  1887-1897. 

Beaucoup  de  branches  d’industries,  à  peine  nées  il  y  a  20  ans, 
ont  pris  une  grande  extension,  et  certains  produits  qui,  précédem¬ 
ment,  ne  venaient  que  de  l’étranger,  sont  actuellement  fabriqués 
dans  le  pays. 

La  participation  si  brillante  de  la  Russie  à  l’Exposition  univer¬ 
selle  de  Paris  en  1900  a  prouvé  l’intensité  des  progrès  accomplis 
par  cette  nation  dans  le  courant  du  xix®  siècle,  et  particulière¬ 
ment  dans  la  dernière  partie  de  cette  période. 

Commerce  extérieur  en  général. 

De  même  que  la  production  industrielle  a  augmenté  dans  des 
proportions  considérables,  de  même  le  mouvement  général  du 
commerce  extérieur  de  la  Russie  s’est  beaucoup  développé. 

Sans  entrer  dans  de  longs  détails  à  ce  sujet,  nous  signalerons 
parmi  les  causes  principales  de  ces  progrès  intenses  :  la  grande 
et  humanitaire  réforme  de  1861  qui  affranchit  du  servage  2  3  mil¬ 
lions  de  Russes,  et  grâce  à  laquelle  un  grand  élan  fut  donné  à 
l’exploitation  des  richesses  naturelles  du  pays  ;  les  mesures  admi¬ 
nistratives  qui  furent  prises  à  la  suite  et  en  conséquence  de  cette 
réforme  ;  l’augmentation  progressive  de  la  population  ;  et  enfin 
la  création  d’un  vaste  réseau  de  voies  ferrées  dont  l’étendue  est 
actuellement  de  10.000  kilomètres. 

Les  chiffres  suivants  montrent  la  marche  ascendante  des 
échanges  commerciaux,  de  vingt-cinq  en  vingt-cinq  ans  ;  la  valeur, 
qui  est  exprimée  en  roubles,  représente  la  moyenne  annuelle  de 


chaque  période. 

Exportation. 

Importation. 

Totaux. 

1800-1824,  .  .  . 

64  millions. 

48  millions. 

1 12  millions. 

1825-18.^9.  .  .  . 

1 1 2  — 

100  — 

212 

1850-1874.  .  .  . 

261  — 

264  — 

525  — 

00 

1 

00 

5q6  — 

496  - 

1.092  — 

Voici  comment 

se  répartissent 

ces  échanges 

entre  la  Russie  et 

les  principales  puissances  à  cinquante  ans  d’intervalle. 
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La  valeur  est  exprimée  en  millions  de  roubles;  elle  représente 
la  moyenne  annuelle  des  deux  périodes  considérées,  de  trois  ans 
chacune. 


1846-1848 

1896-1898 

Export. 
de  Russie. 

Import. 
en  Russie. 

Total 
du  mouvement. 

Export. 
de  Russie. 

Import. 
en  Russie. 

Total 
du  mouvement. 

Grande-Bretagne.  . 

59,3 

37,2 

96,5 

I  5o,6 

I  10,3 

260,9 

Allemagne . 

12,8 

20,» 

32,8 

179,6 

190,7 

370,3 

France  . 

16,6 

IL7 

28,3 

63,5 

25,1 

88,6 

Chine . 

9>7 

9.7 

19,4 

5,8 

40,3 

46,1 

Hollande . 

8,2 

9.4 

17,6 

00 

LD 

7,2 

84,» 

Danemark . 

17,)) 

0,4 

17.4 

9,4 

3,2 

12,6 

Turquie . 

8,4 

6,» 

14,4 

i3,9 

6,4 

20,3 

Italie . 

8,2 

3,8 

12,)) 

40,8 

10,2 

5i,» 

Autriche . 

6,5 

4,2 

10,7 

37,1 

22,» 

39,1 

États-Unis . 

2,6 

6,3 

8,9 

2,4 

54,6 

57,» 

Espagne  -  Portugal. 

0.7 

3,7 

4.4 

5,6 

4,î 

9,7 

Suède-Norwège  .  . 

2,2 

2,1 

4,3 

12,9 

9,3 

22,2 

Belgique . 

» 

» 

)) 

28,2 

22,7 

5o,9 

Égypte . 

» 

» 

» 

3,1 

20,1 

2  5,2 

Perse . 

8,1 

1 3,» 

21,1 

i5,8 

19,2 

35,» 

Finlande . 

» 

)) 

» 

27,1 

19,» 

46,1 

Indes-Orientales.  . 

» 

)) 

» 

1,3 

8,1 

9,4 

Autres  pays . 

» 

)) 

» 

40,  i 

16,6 

36,7 

Total.  .  .  . 
(en  millions  de  roubles^ 

160,3 

127,5 

287,8 

716,» 

589,1 

1 .3o5, 1 

Au  commencement  du  xix^  siècle,  c’était  donc  avec  la  Grande- 
Bretagne  que  les  échanges  étaient  le  plus  considérables  ;  venaient 
ensuite  l’Allemagne  et  la  France;  à  la  fin  de  ce  siècle,  c’est  avec 
l’Allemagne  que  les  relations  commerciales  de  la  Russie  sont  le 
plus  développées  ;  la  France  tient  le  troisième  rang  après  la 
Grande-Bretagne.  Les  autres  nations  dont  le  commerce  avec  la 
Russie  prend  une  importance  de  plus  en  plus  grande  sont  l’Au- 
triche-Hongrie,  les  États-Unis  d’Amérique  et  la  Hollande. 

Parmi  les  marchandises  dont  les  échanges  étaient  presque 
nuis  au  commencement  du  xix^  siècle,  et  qui  font  maintenant 
l’objet  d’un  commerce  extérieur  important,  nous  en  signalerons 
quelques-unes  qui  rentrent  particulièrement  dans  le  sujet  du 
présent  Rapport. 

Voici  d’abord  celles  qui  sont  exportées  de  Russie  à  l’étranger  : 
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Objets  en  métaux  précieux.  .  , 

Platine  brut . 

Objets  en  terre  cuite,  en  faïence, 
en  porcelaine  et  en  verre.  .  . 
Articles  de  mercerie . 

Voici  maintenant  celles 
devenue  considérable  : 


Articles  en  métal  (à  l’exception 

des  machines) . 

Objets  en  or  et  en  argent  .... 

Articles  de  mercerie . 

Objets  en  verre . 

Objets  en  porcelaine  et  faïence. 

Objets  en  terre  cuite . 

Nous  plaçant  spécialement  au  point  de  vue  de  l’importation  de 
l’étranger  en  Russie,  il  sera  intéressant  de  considérer  quelle  en  a 
été  la  valeur  depuis  une  quinzaine  d’années,  en  faisant  figurer  dans 
cet  exposé  les  principales  nations  qui  y  participent. 

Le  tableau  suivant  résulte  des  statistiques  russes.  Il  donne  en 
millions  de  roubles  la  valeur  des  marchandises  importées  chaque 
année  par  l’Allemagne,  la  Grande-Bretagne,  la  France,  l’Autriche- 
Hongrie,  les  Etats-Unis,  ainsi  que  le  total  général  de  chaque 
année  : 


ANNÉES 

ALLEM.4GNE 

i 

GRANDE- 

BRETAGNE  1 

1 

t-j 

X 

-rt, 

AUTRICHE- 

HONGRIE 

00 

é  -S 

1 

mm 

TOTAUX 
en  1 

millions  de  rouilles 

1887 . 

112,7 

9-1,7 

I4V' 

12,9 

4  î  ,8 

1 17,1 

393,2 

1888 . 

1 22,0 

101,2 

>3,9 

14,8 

20,7 

1 17,5 

390,7 

1889 . 

124,3 

100,7 

19,1 

5o,7 

12  3, 5 

A  37,» 

!  1890 . 

1 14,6 

93,3 

17,2 

17,8 

53,3 

1 19,8 

416,» 

1891 . 

I(;3,2 

83,» 

16,6 

12,9 

39,7 

120,9 

379,3 

1892 . 

10  J  ,6 

10  T  ,  1 

iG4 

1  5,2 

35,7 

I  3  1 ,8 

4o3,8 

1893 . 

10  l  ,  1 

I  18,4 

28,5 

22,8 

3>,4 

161,3 

463,5 

1894 . 

142,9 

1 3-2,7 

28, 1 

27,» 

4-S7 

i83,i 

55q,5 

1895 . 

I7.S6 

1 19,7 

22,5 

24, ■> 

29,4 

1 6  7 . 3 

538,5 

1893 . 

1 90, 1 

I  1 1 ,3 

22,4 

22,9 

65,6 

178,3 

289,8 

1897 . 

179,8 

104,3 

24,'' 

19,3 

4^6' 

1 83,() 

559,9 

1898 . 

20  2,1 

1 1 5 , 2 

27,1 

23,9 

."9,» 

190,1 

6170 

1899 . 

23o,8 

1 2. 1,5 

28,4 

3o,7 

43,7 

1 87,3 

6  5  0,4 

Valeur  des  Articles  Exportés 


en  1803 
146.000  roubles. 
»  » 

32.000  roubles. 


en  1893 

2.1^8.000  roubles. 
2.064.000  — 

1.669.000  — 

1.345.000  — 


dont  l’importation  en  Russie  est 


Valeur  des  Articles  Importés 


en  1802 

i3i.ooo  roubles. 
1 1 2.000  — 

104.000  — 

3i3.ooo  — ■ 


en  1898 

32.937.000  roubles. 
5.932.000  — 

2.632.000  — 

2.617.000  — 

1.566.000  — 

i.2i3.ooo  — 
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Il  sera  également  intéressant  de  voir  comment  se  répartit  cette 
importation  entre  les  différentes  sortes  de  marchandises  ;  nous 
indiquons  ci-dessous  cette  répartition  pour  les  années  1897,  1898 
et  1899,  en  y  faisant  figurer  les  chiffres  relatifs  aux  nations  déjà 
citées  plus  haut  et  en  y  ajoutant  la  Suisse  et  l’Italie.  La  valeur 
est  exprimée  en  millions  de  roubles  : 


NATIONS 

DENREES 

ALIMENTAIRES 

PRODUITS 
Bruis  et  Demi-Ouvrés. 

ANIMAUX 

PRODUITS 

MANUFACTURÉS 

1897 

1898 

1899 

1897 

1898 

1899 

1897 

1898 

1899 

1897 

1898 

1899 

Allemagne  ,  .  . 

i3,i 

14,6 

17, P 

89,5 

93,9 

99,3 

0,2 

0,3 

0,2 

76,8 

93,1 

1 14,» 

Giande-nrelagno. 

12,» 

I  2, 1 

10,7 

5c),.> 

6. ,3 

68,8 

0,1 

,)  » 

0,1 

33,1 

4', 7 

494 

France  .  .  . 

7/3 

8,1 

9,^ 

9T 

II,» 

10,-; 

»  » 

»  » 

»  » 

7,6 

7,9 

8,: 

Aii'riclie-Hüiigrie. 

Ir-1 

1,6 

2,3 

9,(, 

12,» 

i5,^ 

0,2 

0,2 

0,1 

7,9 

10,» 

I2,> 

Etals-l'nis .  .  . 

0,  1 

0,3 

0,4 

45,2 

46,1 

39,6 

»  >, 

.. 

»  )) 

2,6 

3,5 

3,( 

Suisse . 

0,3 

0,2 

0,2 

I,'' 

2,2 

2,7 

»  » 

,)  » 

»  )J 

2,8 

3,2 

4,-' 

Italie  . 

3,2 

2,7 

2,9 

6,8 

7,'' 

3,  S 

»  }) 

»  » 

))  » 

0,5 

0,3 

0,3 

Divers . 

60,5 

65,7 

63, (. 

80,6 

80,6 

7  '  ,6 

2,^ 

3,7 

25,3 

34,5 

3i,: 

Totaux.  . 
en  millions  de  rouli. 

97,9 

I  o5,3 

107,9 

3o2,,) 

314,1 

3 14, 1 

3,3 

3,6 

4,1 

1 56,6 

194,2 

224,2 

De  l’examen  de  ce  tableau  il  résulte  que  les  pays  qui  viennent 
en  première  ligne  pour  l’importation  en  Russie,  envoient  princi¬ 
palement  à  cette  nation  des  objets  manufacturés  ainsi  que  des 
produits  bruts  et  demi-ouvrés  ;  les  denrées  alimentaires  entrent 
pour  une  faible  part  dans  leur  importation  et  l’envoi  d’animaux 
est  pour  ainsi  dire  nul. 

Systèmes  douaniers  de  la  Russie. 

Le  tarif  douanier  n’est  pas  le  même  aux  diverses  frontières  de 
la  Russie. 

Ainsi,  à  la  frontière  asiatique,  les  marchandises  venant  de  la 
Turquie,  de  la  Perse  et  de  l’Afghanistan  ne  sont  frappées  que 
d’un  droit  de  5  ®/o  ad  valorem.  Les  marchandises  de  la  Chine, 
sauf  le  thé  et  l’argent  qui  payent  un  droit,  sauf  les  alcools  et  les 
spiritueux  de  grains  dont  l’importation  est  interdite,  entrent  sans 
acquitter  de  droits. 

Il  est  loin  d’en  être  de  même  pour  les  produits  importés  du 
côté  de  la  frontière  européenne;  ceux-ci,  en  effet,  sont  soumis  à 
des  droits  très  élevés,  qui  représentent  environ  :  76  de  leur 
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valeur  pour  les  produits  d’alimentation,  et  28  ®/o  de  leur  valeur 
pour  les  matières  brutes  et  demi-ouvrées,  ainsi  que  pour  les 
objets  manufacturés.  (Cette  moyenne  de  28  est  dépassée  consi¬ 
dérablement  pour  beaucoup  de  produits  fabriqués,  ainsi  que  nous 
le  verrons  plus  loin.) 

Si  les  traitements  sont  aussi  différents  à  l’égard  des  marchan¬ 
dises,  suivant  qu’elles  entrent  par  la  frontière  européenne  ou 
qu’elles  proviennent  des  Etats  de  l’Asie,  cela  tient  à  ce  que  les 
produits  importés  en  Russie  par  l’une  et  l’autre  frontière  sont  de 
nature  tout  à  fait  dissemblable.  En  effet,  l’importation  de  la 
Chine,  de  la  Perse  et  de  la  Turquie  consiste  uniquement  en 
matières  premières  ou  en  denrées  alimentaires,  telles  que  thé,  riz, 
épices,  etc.,  que  ne  produit  pas  la  Russie;  tandis  que  l’importation 
des  pays  d’Europe  et  des  États-Unis  d’Amérique  se  compose 
surtout  de  produits  fabriqués  et  de  matières  à  demi-façonnées,  et 
la  Russie  considère  cette  dernière  importation  comme  un  danger 
pour  sa  production  industrielle;  c’est  pourquoi  elle  tient  à  se 
défendre  contre  cette  concurrence  par  des  mesures  rigoureuses. 

Pendant  la  plus  grande  partie  du  xix^^  siècle,  les  tarifs  ont  été 
très  protecteurs  ainsi  que  nous  pourrons  en  juger  par  l’énumé¬ 
ration  succincte  des  divers  tarifs  qui  se  sont  succédé  depuis  1819  : 

Tarif  de  1819  ;  légèrement  protecteur. 

Tarif  de  1822  :  ayant  pour  but  une  protection  rigoureuse, 
presque  prohibitif,  appliqué  sans  changement  notable  pendant 
vingt  ans.  Ce  tarif  interdisait  l’importation  de  certains  produits 
parmi  lesquels  les  articles  en  cuivre. 

Tarif  de  1841  :  animé  du  même  esprit  de  rigoureuse  protec¬ 
tion,  était  simplement  un  résumé  de  toutes  les  modifications  et 
dispositions  complémentaires  apportées  pendant  les  vingt  années 
précédentes  au  tarif  de  1822. 

A  partir  de  1845  :  le  système  de  rigoureuse  protection  com¬ 
mence  à  faire  place  à  un  système  modéré  de  défense. 

Tarif  de  1850  :  qui  abaisse  les  droits  sur  certains  articles,  et 
simplifie  la  nomenclature  des  marchandises;  des  1172  rubriques 
de  l’ancien  tarif,  le  nouveau  n’en  contient  plus  que  442. 

Tarif  de  1857  :  qui  abaisse  encore  certains  droits  et  rapporte 
l’interdiction  qui  pesait  sur  certains  articles^ 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 


io5 


En  1859  et  en  1861  :  dans  des  buts  fiscaux,  les  droits  de 
douane  furent  élevés  chaque  fois  en  masse  de  5  °/o. 

Tarif  de  1868  :  qui  acheva  d’abaisser  les  droits  de  douane,  il 
était  d’une  faible  protection  pour  l’industrie  russe  ;  beaucoup  de 
marchandises  entraient  en  franchise  et  les  autres  supportaient  des 
droits  relativement  fort  peu  élevés. 

Le  janvier  1877,  il  fut  prescrit  de  percevoir  les  droits  en 
or,  ce  qui  accentua  beaucoup  la  protection  ;  puis  la  plupart  des 
droits  furent  progressivement  élevés  et  l’augmentation  fut  d’en¬ 
viron  I O  °/o  à  la  fin  de  ï  88 1 ,  avec  des  droits  surélevés  sur  certaines 
marchandises. 

Puis  en  1885,  nouvelle  augmentation  de  la  plupart  des  taxes 
de  20  ^/o  en  moyenne,  et  nouvelle  surélévation  sur  certaines  mar¬ 
chandises. 

Enfin,  Tarif  de  1891,  qui  a  étendu  la  protection  sur  toutes 
les  branches  de  l’industrie  à  tous  les  degrés  de  la  production  ; 
tarif  excessivement  protecteur,  et  presque  prohibitif  pour  certains 
articles. 

Protection  de  Tindustrie  russe. 

L’examen  des  tarifs  douaniers  nous  a  démontré  que,  si  les 
droits  ont  presque  toujours  été  protecteurs  pendant  le  siècle 
écoulé,  ils  sont  devenus  particulièrement  élevés  depuis  1891. 

C’est  que  le  Gouvernement  russe  a  pensé  qu’il  devait  encou¬ 
rager  le  brillant  essor  de  l’industrie  nationale. 

Il  considère  que,  grâce  à  ses  richesses  naturelles  et  à  la  facilité 
avec  laquelle  sa  population  peut  s’adapter  à  tous  les  genres  de 
travail,  «  la  Russie  possède  tous  les  facteurs  nécessaires  pour 
devenir  une  unité  économique  se  suffisant  entièrement  à  elle- 

même,  )) . et  il  pense  qu’  «  elle  ne  tardera  pas,  en  continuant  à 

développer  ses  forces  productrices,  à  être  en  situation  de  fournir 
très  avantageusement  et  à  bas  prix  les  marchés  étrangers  de  beau¬ 
coup  de  produits  manufacturés,  dont  la  fabrication  peut  avoir  lieu 
chez  elle  grâce  à  des  conditions  locales  exceptionnellement  favo¬ 
rables  ». 

C’est  pour  atteindre  ce  but  que  le  Gouvernement  russe  est 
entré  dans  la  voie  d’un  protectionnisme  très  développé,  afin  de 
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favoriser  toutes  les  branches  de  rindustrie  nationale,  depuis 
l’extraction  des  matières  premières  jusqu’à  la  production  des  objets 
fabriqués  prêts  à  être  livrés  à  la  consommation. 

Malgré  l’intensité  des  progrès  de  l’industrie  russe,  il  est  certain 
que  celle-ci  est  encore  loin  de  pouvoir  satisfaire  entièrement  aux 
besoins  du  pays  ;  c’est  d’ailleurs  ce  qui  résulte  des  statistiques 
relatives  aux  échanges  commerciaux  de  la  Russie,  dans  ces  der¬ 
nières  années. 

En  elfet,  la  Russie  a  : 

I-^xpoRTÉ  Importé 


En  1898 .  709  millions  de  roubles.  562  millions  de  roubles. 

En  1899 .  602  —  —  5()-j.  —  — 

En  1900 .  G89  —  —  572  —  — 


et  la  répartition  entre  les  dilîérents  groupes  de  marchandises  pour 
cette  période  de  3  ans  (1898-1900)  donne  les  moyennes  annuelles 
suivantes  : 

Exportation  Importation 


Objets  d’alimentation . 

Matières  nécessaires  à  l'industrie.  . 

Animaux . 

Objets  fabriqués . 


Roubles. 

Roubles. 

377  millions. 

74  millions 

2  53  — 

3o2  1/2  — 

I  - 

I  I  /  •  - 

'  / 

1 9  — 

1 98  — 

Total  moyrn 


666  millions.  576  millions. 


Ce  tableau  permet  de  constater  que  le  principal  coefficient  de 
l’exportation  est  représenté  par  les  objets  d’alimentation  et  que 
les  objets  fabriqués  ne  sont  exportés  que  dans  une  très  minime 
proportion  ;  le  chitfre  considérable  de  l’importation  des  matières 
brutes  et  demi-ouvrées  témoigne  évidemment  en  faveur  du  déve¬ 
loppement  de  l’industrie  ;  mais,  comme  nous  le  disions  plus  haut, 
la  production  des  objets  fabriqués  ne  suffit  pas  à  la  consommation 
intérieure,  puisque  celle-ci  fait  venir  du  dehors  pour  19S  millions 
de  roubles  de  ces  produits. 

Le  Gouvernement  russe  a  adopté  une  politique  douanière 
basée  sur  un  protectionnisme  intensif. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  les  détails  auxquels  entraînerait 
une  dissertation  sur  les  théories  du  protectionnisme  et  du  libre- 
échange;  nous  dirons  seulement  ceci  : 

Il  est  certain  que  tout  industriel  ne  peut  que  se  réjouir  de  voir 
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un  droit  largement  protecteur  grever  à  la  douane  le  produit  étran¬ 
ger  qui  vient  concurrencer  celui  qu’il  fabrique;  mais,  par  contre, 
il  n’est  pas  moins  certain  que  ce  même  industriel  ne  manque  pas 
de  trouver  excessifs  les  droits  quasi-prohibitifs  qui  pèsent  sur  les 
autres  produits  dont  il  est  consommateur.  Car  il  faut  bien  se 
rendre  compte  que  le  consommateur  c’est  tout  le  monde,  le  pro¬ 
ducteur  d’un  article  ayant  lui-même  besoin  de  beaucoup  d’autres 
produits  que  celui  fabriqué  par  lui. 

C’est  pourquoi  le  protectionnisme  nous  apparaît  dans  certains 
cas  un  peu  semblable  à  une  lame  à  deux  tranchants,  blessant 
d’un  côté  la  main  qui  la  pousse  en  même  temps  qu’elle  entame  de 
l’autre  l’objet  contre  lequel  elle  était  appuyée. 

Si,  en  effet,  la  production  nationale  est  insuffisante  pour  le  pays 
lui-même,  les  droits  protecteurs  qui  favorisent  le  producteur 
indigène  contre  l’importation  étrangère  sont  en  même  temps 
défavorables  à  la  plupart  des  consommateurs  qui,  n’ayant  pu  se 
servir  dans  leur  pays,  sont  obligés,  pour  se  procurer  les  marchan¬ 
dises  dont  ils  ont  besoin,  de  les  faire  venir  du  dehors  et  de  les 
payer  un  prix  beaucoup  plus  élevé  que  de  raison. 

Il  semble  que,  dans  ce  cas,  le  tarif  douanier  devrait  être  exces¬ 
sivement  modéré  ;  en  principe,  nous  dirons  même  que  les  produits 
de  ces  industries  non  existantes  ou  peu  développées  dans  le  pays 
devraient  entrer  en  franchise,  et  cela  dans  l’intérêt  des  consomma¬ 
teurs.  Mais,  nous  plaçant  à  un  point  de  vue  pratique,  et,  afin  que 
le  fisc  ne  perde  pas  ses  droits,  la  solution  la  meilleure  nous 
paraîtrait  devoir  être  dans  l’application  d’un  droit  très  modéré, 
parce  que  cette  mesure  servirait  mieux  les  intérêts  généraux  du 
pays. 

Non  seulement  les  consommateurs  en  profiteraient,  mais  l’Etat 
lui-même  obtiendrait  certainement  un  rendement  supérieur,  en 
raison  de  ce  que  les  produits  pouvant  être  vendus  moins  cher 
entreraient  en  plus  grande  quantité,  parce  qu’ils  trouveraient  plus 
d’acquéreurs. 

En  parlant  ainsi,  nous  avons  principalement  en  vue  les  indus¬ 
tries  d’art  dont  nous  nous  occupons  ici  spécialement,  et  qui,  si 
elles  comptent  en  Russie  quelques  représentants  très  distingués, 
sont  en  somme  assez  peu  développées. 

S’il  est  bon  de  favoriser  les  industriels  et  l’extension  de 
l’industrie,  il  ne  faut  pas  que  ce  soit  au  détriment  de  l’intérêt 
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du  plus  grand  nombre.  Et  il  est  infiniment  désirable,  nous  dirons 
même  nécessaire,  de  faciliter  le  plus  possible  le  développement  du 
bien-être  matériel  des  populations,  bien-être  qui  se  traduit  par  la 
possibilité  d’acquérir  certains  objets,  que  ceux-ci  soient  plus  ou 
moins  indispensables  à  l’existence,  qu’ils  soient  plus  ou  moins 
destinés  à  rendre  cette  existence  agréable. 

A  notre  époque  où  le  goût  des  belles  choses  se  répand  de  plus 
en  plus,  n’est-ce  pas  une  jouissance  pour  chacun  de  devenir 
possesseur  d’objets  artistiques  ?  Et  n’est-ce  pas  une  privation  que 
de  ne  pouvoir  s’en  procurer? 

D’ailleurs,  en  facilitant  en  Russie  l’entrée  des  produits  des 
industries  d’art  par  l’abaissement  des  tarifs,  le  Gouvernement  ne 
rendrait-il  pas  en  même  temps  service  à  l’industrie  nationale?  La 
vue  fréquente  de  ces  objets  en  augmenterait  le  goût  dans  le  public; 
et  c’est  alors  que  les  créateurs  et  novateurs  russes,  se  rendant 
compte  qu’ils  auraient  la  possibilité  d’écouler  facilement  leurs 
œuvres,  pourraient  tenter  de  créer  celles  de  ces  belles  industries 
qui  n’existent  pas  encore,  de  développer  celles  qui  ont  commencé 
d’exister,  et  d’orienter  vers  l’art  celles  qui,  existant  déjà,  sont  per¬ 
fectibles  à  ce  point  de  vue. 
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Notes  sur  le  développement  en  Russie 

de  quelques  industries  se  rattachant 
à  l’Exposition  de  Saint-Pétersbourg  (1901-1902) 


Richesses  du  sol  : 

Or,  argent,  platine,  pierres  précieuses. 

OR 

N  extrait  de  l’or  des  placers  russes  de¬ 
puis  1745.  L’exploitation  de  ce  métal  a 
beaucoup  progressé  depuis  le  commen¬ 
cement  du  xix^  siècle,  et  la  progression  a 
surtout  été  considérable  jusqu’en  1890. 
Voici  les  résultats  de  la  production  pour 
quelques  années  : 

1814 .  262  kilogr. 

i85i  à  1860:  moyenne.  25.730  » 

1887 . 34.840  kilog.  Valeur:  40.413.000  roubles. 

1891  à  1895  :  moyenne  42.236  » 

1896  .  .  , . 37.200  » 

1897  . 38.198  »  Valeur  :  43.072.000  roubles. 

1 898  . 38. 800  » 

L’exploitation  est  à  peu  près  stationnaire  depuis  un  certain 
temps.  Dans  le  but  de  développer  cette  production,  l’entrée 
franche  de  droits  de  douane  a  été  autorisée  pour  les  machines 
nécessaires  à  l’industrie  de  l’or  ;  de  plus,  on  a  songé  de  dégrever 
cette  industrie  et  à  déclarer  libre  le  commerce  de  l’or  sorti  des 
mines  russes.  Jusqu’à  présent,  tout  l’or  extrait  des  mines  et  placers 
doit  être  livré  à  l’Etat  ;  il  est  remis  aux  laboratoires  d’Irkoutsk, 
de  Tomsk  ou  d’Ekatherinbourg,  qui  opèrent  le  prélèvement  de 
l’impôt. 
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ARGENT 

La  quantité  d’argent  extraite  des  mines  de  la  Russie  est  peu 
considérable  et  diminue  progressivement  ;  la  cause  de  cette  dimi¬ 
nution  réside  sans  doute  principalement  dans  l’alfaiblissement  de 
la  qualité  du  minerai  au  fur  et  à  mesure  de  l’exploitation. 

En  1887,  il  avait  été  extrait  i5.o2o  kilogrammes. 

En  1897,  la  quantité  a  été  seulement  de  q.Sgo  kilogrammes, 
valant  386. 000  roubles.  Cette  quantité  est  tout  à  fait  en  dehors 
de  proportion  avec  les  besoins  de  l’industrie  ;  aussi  l’importation 
du  métal  argent  est-elle  considérable  ;  en  1897,  elle  s’est  élevée 
à  1.846.000  kilogrammes;  en  1898,  elle  a  été  de  812.600  kilo¬ 
grammes. 

Le  métal  argent  en  lingots  ou  laminé  n’était,  jusqu’à  ces  der¬ 
niers  temps,  soumis  à  aucun  droit  ;  mais,  depuis  1899,  dans  le  but 
de  protéger  la  production  nationale,  il  a  été  établi  un  droit  de 
2  roubles  par  livre  russe  d’argent  importé,  ce  qui  équivaut  à 
20  ®/o  de  la  valeur  du  métal. 

PLATIN  E 

La  Russie  est  le  producteur  par  excellence  du  platine  :  ses 
mines  fournissent,  à  elles  seules,  les  9/10  environ  de  la  production 
universelle. 

L’extraction  s’est  élevée  : 

En  1887,  à  4.406  kilogr.,  valant  2.018.000  roubles. 

En  1896,  à  4.980  » 

En  1897,  à  5.586  )>  valant  3.095.000  roubles. 

En  1898,  à  6.045  » 

L’exploitation  du  platine  va  en  augmentant  chaque  année  ; 
les  plus  grands  efforts  sont  faits  pour  développer  la  production, 
en  raison  des  demandes  importantes  venant  de  l’étranger  et  de  la 
hausse  de  prix  de  ce  métal. 

Le  platine  à  l’état  brut  est  presque  entièrement  expédié  à 
l’étranger,  surtout  à  Londres,  Paris,  Gênes  et  New-York. 

La  valeur  de  la  production  des  industries  minière  et  métallur¬ 
gique,  en  ce  qui  concerne  les  trois  métaux  dont  nous  venons  de 
parler,  or,  argent,  platine,  s’est  élevée  en  1887  à  43.000.000  de 
roubles,  et  en  1897  à  46.000.000  de  roubles. 


I  12 


CHAPITRE  VIII 


PIERRES  PRÉCIEUSES 

Un.  grand  nombre  de  pierres  précieuses  se  trouvent  en  Russie, 
principalement  dans  les  mines  de  l’Oural.  La  plupart  d’entre  elles 
sont  taillées  spécialement  à  Ekatherinbourg,  avant  d’être  expédiées 
dans  les  nombreux  pays  qui  les  utilisent.  Ce  sont  notamment  : 
la  malachite,  le  jaspe  et  le  lapis,  la  topaze,  l’améthyste  de  Sibérie, 
l’aigue-marine,  l’alexandrite,  le  béryl,  l’émeraude  de  Sibérie, 
l’olivine,  la  tourmaline,  la  néphrite. 

Bijouterie.  —  Joaillerie.  —  Orfèvrerie. 

Si  les  monuments  de  la  littérature  russe  signalent,  dès  le 
XI®  siècle,  l’existence  dans  cette  contrée  de  nombreux  objets  en  or 
et  en  argent,  tels  que  vases  sacrés,  ornements,  armures,  anneaux, 
etc.,  c’est  que  le  commerce  des  objets  précieux  était  déjà  important 
à  cette  époque  ;  mais  ceux-ci  n’étaient  pas  fabriqués  en  Russie,  et 
ils  provenaient  des  contrées  où  ce  genre  de  travail  était  fort  ancien¬ 
nement  pratiqué,  telles  que  la  Grèce,  l’Italie,  l’Egypte  et  l’Inde. 
C’est  seulement  au  xii®  siècle  que  cette  industrie  prit  naissance  en 
Russie,  où  elle  acquit  peu  à  peu  de  l’importance,  et  ses  diverses 
branches  s’y  développèrent  successivement, 

La  première  réglementation  légale  des  métiers  ayant  pour 
objet  le  travail  de  l’or  et  de  l’argent  date  de  la  fin  du  xviii®  siècle. 
Le  principe  de  cette  réglementation  reposait  sur  l’obligation  de  ne 
fabriquer  que  des  produits  de  bon  aloi,  dont  l’État  constaterait  le 
titre  par  l’application  d’un  poinçon  de  garantie  ;  un  droit  de  con¬ 
trôle  devait  de  ce  chef  être  payé  à  l’État.  Depuis  cette  époque,  les 
mêmes  dispositions  ont  continué  à  être  toujours  appliquées,  et 
elles  se  retrouvent  dans  la  loi  actuellement  en  vigueur,  loi  qui 
date  de  1896. 

Les  articles  d’or  et  d’argent  jouissent  d’une  grande  faveur  en 
Russie,  et  les  industries  qui  les  produisent  y  sont  en  progrès. 

La  branche  la  plus  importante  des  industries  de  l’or  et  de 
l’argent  est  actuellement  celle  qui  produit  les  bijoux  proprement 
dits,  la  joaillerie  et  l’orfèvrerie.  Ces  articles  sont  de  qualités  très 
variées  et  de  genres  très  différents  ;  il  y  en  a  de  fondus,  de  forgés, 
de  ciselés,  de  gravés,  de  creusés,  de  cloisonnés,  d’émaillés.  Ils 
proviennent  les  uns  de  grandes  fabriques  ou  d’ateliers  très  impor¬ 
tants,  les  autres  de  simples  ateliers  d’artisans. 
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Les  plus  beaux  objets  en  bijoux,  joyaux  et  pièces  d’orfèvrerie 
sont  principalement  fabriqués  dans  les  grandes  villes  et  surtout  à 
Saint-Pétersbourg  et  à  Moscou,  où  l’on  compte  quelques  véritables 
artistes,  dont  la  réputation  est  à  juste  titre  venue  jusqu’à  nous. 

Nous  avons  encore  présent  à  la  mémoire  l’empressement  avec 
lequel  le  public  stationnait  devant  les  vitrines  des  quelques 
joailliers-orfèvres  russes  à  l’Exposition  universelle  de  Paris 
en  1900,  témoignant  ainsi  de  son  admiration  pour  les  représen¬ 
tants  les  plus  autorisés  en  Russie  de  cette  industrie,  dans  laquelle 
se  manifestait,  à  un  degré  plus  intense  que  dans  toute  autre,  une 
tendance  et  une  recherche  artistiques  très  appréciables. 

Les  articles  de  moindre  importance  sont  surtout  fabriqués  par 
des  ouvriers  travaillant  isolément,  et  par  les  orfèvres  des  gouver¬ 
nements  du  Caucase  ;  ils  consistent  en  produits  de  diverses  sortes  ; 
ce  sont  notamment  des  objets  en  filigrane,  épingles,  boucles, 
porte-monnaies,  et  en  métal  bruni,  ceintures,  garnitures  d’armes, 
aiguières,  etc. 

En  1889,  cette  branche  principale  de  l’industrie  des  métaux 
précieux  a  employé  plus  de  Sy  quintaux  d’or  et  1.492  quintaux 
d’argent.  Elle  comptait  5. 000  établissements,  fabriques  ou  simples 
ateliers,  occupant  près  de  i5.ooo  ouvriers  et  5. 000  à  6.000  ap¬ 
prentis. 

En  dehors  de  l’industrie  proprement  dite  de  la  bijouterie,  de 
la  joaillerie  et  de  l’orfèvrerie,  une  production  importante  est  celle 
des  cannetilles  qui  a  pris  depuis  longtemps  une  grande  extension 
et  qui  fournit,  principalement  aux  contrées  de  l’Orient,  la  matière 
nécessaire  à  plusieurs  industries,  comme  celles  de  la  broderie 
d’or,  la  dentelle  d’or,  le  galon,  la  passementerie  et  le  brocart. 
Un  quintal  d’or  pur  et  iSy  quintaux  environ  d’argent  pur  sont 
employés  à  cette  fabrication  qui,  établie  presque  exclusivement 
à  Moscou  et  dans  la  région  voisine,  compte  environ  12b  établisse¬ 
ments  occupant  près  de  i.5oo  ouvriers. 

L’industrie  du  battage  de  l’or,  destiné  à  produire  des  feuilles 
de  métal  extrêmement  minces  servant  à  dorer  et  argenter,  a 
aussi  une  certaine  importance  ;  elle  utilise  environ  Sqq  kilo¬ 
grammes  d’or  pur  et  164  kilogrammes  d’argent  qui  sont  travaillés 
dans  49  établissements  par  3oo  ouvriers  ;  le  titre  ne  peut  être 
inférieur  à  906/1000^  pour  l’un  ou  l’autre  métal,  mais  la  fabrication 
russe  a  principalement  pour  but  la  production  des  feuilles  de  très 
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bonne  qualité,  dont  le  titre  se  tient  entre  qyS/iooo  et  979/1000. 
Les  c[ualités  inférieures  sont  demandées  à  l’étranger,  qui  en  a 
importé  en  1899  pour  i3i  kilogrammes  d’or  et  32,8  d’argent. 

Les  montres  à  boîtes  d’or  et  d’argent  ne  sont  pas  encore 
fabriquées  en  Russie  ;  elles  sont  importées,  principalement  de 
Suisse.  En  1899,  cette  importation  s’est  élevée  à  72.o33  boîtiers 
d’or  et  294.624  boîtiers  d’argent. 

Les  articles  d’or  et  d’argent  ne  peuvent  être  vendus  en  Russie 
à  des  titres  inférieurs  à  583/ 1000  pour  l’or  et  à  876/000  pour 
l’argent.  —  Ils  sont  soumis  au  contrôle  de  l’Etat,  aussi  bien  ceux 
qui  sont  fabriqués  dans  l’étendue  de  l’empire  que  ceux  qui  vien¬ 
nent  du  dehors,  et  ils  acquittent  un  droit  de  poinçonnage  qui  est 
de  96  francs  le  kilogramme  pour  l’or  et  de  i3  francs  le  kilogramme 
pour  l’argent  ;  pour  les  boîtes  de  montre  le  droit  de  poinçonnage  se 
paye  à  la  pièce  :  2  francs  par  boîte  en  argent,  6  à  1 2  francs  par 
boîte  en  or  suivant  les  dimensions  du  cadran. 

Moscou  est  la  ville  la  plus  importante  de  l’empire  russe  sous 
le  rapport  de  la  production  en  ce  qui  concerne  l’industrie  des 
métaux  précieux.  Elle  produit  plus  du  tiers  des  objets  en  or 
(articles  de  toutes  natures),  et  plus  de  la  moitié  des  objets  en 
argent  fabriqués  dans  toute  la  Russie.  Puis  Saint-Pétersbourg 
produit  plus  du  quart  des  objets  en  or  (principalement  les  beaux 
articles)  et  un  septième  des  objets  en  argent.  Ensuite  viennent 
Odessa  qui  produit  un  dixième  des  objets  en  or  (bijouterie  élégante 
à  prix  modérés)  et  i,5  *^/o  des  objets  en  argent  ;  Varsovie  (bijouterie 
et  orfèvrerie),  4,6  *^/o  en  or  et  5  °/o  en  argent  ;  Riga  (divers  articles), 

3.6  ^/o  en  or  et  i  °/o  en  argent;  Tiflis  (filigranes  et  argent  bruni), 

2.6  °/o  en  or,  3  ®/o  en  argent  ;  la  région  de  Kostroma  (articles  bon 
marché  pour  l’usage  courant,  presque  exclusivement  en  argent  et 
métal  argenté),  10,6  ®/o,  notamment  les  villes  de  Kieff  et  de 
Berditcheff  où  se  fabriquent  de  la  vaisselle  plate  et  des  services. 
Enfin,  citons  aussi,  Vilna,  Kazan,  Nakhitchévan,  Toula,  Nijni- 
Novgorod,  Ekatherinoslaw,  Saratoff,  Kharkoff,  Ekatherinbourg. 

C’est  à  Varsovie  qu’a  lieu  principalement  la  production  des 
objets  d’orfèvrerie  en  métal  argenté,  production  qui  s’élève  à 
environ  1.200,000  roubles  par  an. 

La  valeur  des  articles  en  métaux  précieux,  qui  avait  été  estimée 
à  i3  millions  de  roubles  en  1887,  s’est  élevée  en  1897  à  la  somme 
de  39  millions. 
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Bronzes  d’art. 

La  fabrication  des  objets  d’art  en  bronze  et  autres  compositions, 
ne  s’étend  pas  à  une  grande  quantité  de  produits  ;  cependant  cette 
industrie  se  perfectionne  et  fait  des  progrès,  elle  est  surtout  exercée 
à  Saint-Pétersbourg  et  à  Moscou. 

Verrerie. 

Parmi  les  diverses  branches  se  rattachant  à  l’industrie  de  la 
verrerie  :  bouteille,  verre  de  table,  pharmacie  et  laboratoire,  verre 
de  lampe,  verre  de  vitre  et  glace,  nous  examineronss  pécialement 
celle  qui  se  rattache  le  plus  à  notre  sujet,  et  dont  l’objet  est  la 
production  des  verres  de  table  et  autres  articles  de  même  nature. 
Cette  production  est  la  quatrième  en  importance  parmi  les  diffé¬ 
rents  genres  d’articles  fabriqués  par  les  verreries  russes. 

Cinquante-huit  fabriques  produisent  le  verre  de  table,  vingt- 
quatre  d’une  façon  principale  ou  spéciale  et  trente-quatre  acces¬ 
soirement  ;  la  production  annuelle  de  cet  article  est  évaluée  à 
environ  2.091.000  roubles.  Elle  consiste  en  verres  blancs  et  de 
couleurs,  soufflés  et  moulés,  unis  et  taillés,  avec  et  sans  dessin  ; 
les  différentes  qualités  s’y  rencontrent  depuis  les  articles  communs 
jusqu’aux  articles  de  belle  qualité,  dans  le  genre  des  produits  de 
Baccarat.  Les  principales  verreries  sont  celles  de  Gousself,  gouver¬ 
nement  de  Vladimir;  de  Diatkoff,  gouvernement  d’Orel  ;  de 
Gordlitchko,  royaume  de  Pologne  ;  de  Sokoloff,  gouvernement  de 
Smolensk  ;  de  Novogorod,  etc.  Presque  tous  les  verres  de  table 
sont  en  verre  alcalin  calcaire  ;  le  verre  de  plomb,  dont  on  se  sert 
fort  peu,  n’est  guère  utilisé  que  dans  la  verrerie  de  Gousseff. 

Les  verres  de  table,  comme  les  bouteilles,  sont  en  général 
vendus  à  la  pièce.  La  marchandise  de  qualité  commune  est  rela¬ 
tivement  bon  marché.  Au  poids,  ces  articles,  vendus  de  première 
main,  valent  de  12  à  3o  kopecks  le  kilogramme,  pour  les  verres 
unis,  façonnés,  d’une  belle  blancheur,  d’un  travail  de  qualité 
moyenne;  et  les  cristaux  unis,  façonnés  et  taillés  ne  sont  pas 
vendus  plus  de  56  kopecks  le  kilogramme  en  moyenne;  les  produits 
faisant  concurrence  aux  verres  unis  de  Baccarat  sont  les  plus  chers 
et  valent  environ  un  rouble  52  kopecks  le  kilogramme. 

Il  n’est  guère  importé  en  Russie,  en  verres  de  table,  que  les 
cristaux  de  plomb  des  verreries  françaises  et  anglaises,  et  les 


meilleures  qualités  des  cristaux  de  Bohême.  Le  nombre  d’ouvriers 
employés  dans  les  verreries  russes  est  d’environ  Sy.ooo  à  38.ooo. 

La  mo^^enne  des  salaires  est  de  i3  roubles  par  mois  pour  les 
hommes  et  de  5  roubles  pour  les  femmes.  Beaucoup  d’ouvriers 
gagnent  une  somme  très  inférieure  à  cette  moyenne  générale  ;  un 
tiers  seulement  environ,  les  souffleurs  et  les  façonneurs,  touchent 
jusqu’à  20  roubles  par  mois. 

Malgré  les  progrès  réalisés  depuis  peu  dans  cette  industrie, 
l’importation  de  l’Allemagne,  de  l’Autriche  et  de  la  France  est 
encore  assez  considérable  ;  elle  s’est  élevée  ces  dernières  années  à 
environ  un  million  de  roubles  par  an. 

L’exportation  de  la  Russie  n’a  été  pendant  la  même  période 
que  de  3oo.ooo  à  qSo.ooo  roubles  pour  l’Europe  et  l’Asie  réunies. 

Céramique  (porcelaines  et  faïences). 

C’est  vers  le  milieu  du  xviiF  siècle  que  naquit  l’industrie  céra¬ 
mique  russe  dans  la  région  voisine  de  Moscou,  où  se  rencontre 
beaucoup  de  glaise  blanche.  La  production  de  la  faïence  et  de  la 
porcelaine  prit  rapidement  une  vaste  extension  par  suite  de  la 
richesse  du  sol  en  terres  glaises  blanches  réfractaires  et  en  kaolins, 
dont  des  couches  très  riches  s’étendent  de  l’ouest  à  l’est  dans  la 
partie  méridionale  de  la  Russie  et  viennent  jusqu’à  la  région  du 
centre  dans  les  gouvernements  de  Toula,  de  Riazan  et  autres.  On 
cite  comme  terres  spécialement  remarquables  par  leur  nature,  le 
kaolinite  des  gouvernements  d’Ekatherinoslaw  et  de  Kherson,  les 
terres  glaises  blanches  de  diverses  natures  de  TchernigofP,  et  celles 
de  Dankoff,  gouvernement  de  Kasan,  qui  jouissent  d’une  grande 
réputation.  Les  usines  russes  utilisent  aussi  une  grande  quantité 
de  kaolins  anglais,  en  dehors  des  terres  produites  par  les  gisements 
dont  nous  venons  de  parler. 

La  fabrication  de  la  faïence  et  de  la  porcelaine  existe  depuis 
longtemps  en  Russie  ;  dans  certaines  régions  elle  est  très  déve¬ 
loppée.  Certaines  fabriques  russes  ont  une  importance  égale  à 
celle  des  grandes  fabriques  européennes,  tant  sous  le  rapport  de 
l’étendue  qu’au  point  de  vue  de  l’outillage  ;  on  y  trouve  des  fours 
à  deux  et  trois  étages,  de  7  mètres  et  plus  de  diamètre  intérieur,  et 
de  4  à  5  mètres  de  hauteur,  à  flammes  en  retour  ou  à  flammes 
directes  ;  des  appareils  français  pour  la  taille  et  la  malaxation  ;  on 
y  pratique  l’épurage  à  l’électricité  de  la  masse  liquide  pour  en 
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écarter  le  fer  ;  on  y  applique  d’une  façon  générale  tous  les  perfec¬ 
tionnements. 

Sur  les  marchés  russes,  les  prix  de  la  porcelaine  ne  sont  pas 
élevés.  Dans  les  qualités  supérieures  de  porcelaine  blanche  non 
ornée,  les  prix  sont  de  55  kopecks  environ  le  kilogramme  pour  les 
assiettes,  et  de  85  kopecks  environ  pour  les  autres  objets,  tels  que  : 
théières,  tasses  avec  soucoupes,  cuvettes  et  pots  à  eau. 

Les  faïences  produites  par  les  fabriques  russes  ne  valent  pas 
les  porcelaines.  Cependant  de  grands  progrès  ont  été  réalisés  en 
ces  dernières  années  dans  la  production  des  faïences  de  bonne 
qualité,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  faïences  solides  et  opaques. 
La  valeur  des  faïences  peut  être  estimée  à  environ  3o  kopecks  le 
kilogramme  pour  les  qualités  supérieures,  et  i5  kopecks  pour  les 
qualités  communes. 

Les  articles  artistiques,  porcelaines  de  couleurs  et  porcelaines 
peintes,  sont  produits  par  quelques  fabriques,  parmi  lesquelles  la 
fabrique  impériale  de  Saint-Pétersbourg,  dont  la  renommée  est 
considérable,  tient  le  premier  rang. 

L’art  de  la  majolique  de  plusieurs  couleurs  a  des  représentants 
remarquables  en  Russie  ;  c’est  une  industrie  nationale  déjà  an¬ 
cienne.  Les  majoliques  des  ouvriers  petits-russiens  des  gouverne¬ 
ments  de  Karkolf  et  de  Poltava  jouissent  d’une  grande  réputation. 

Pour  aider  au  développement  de  l’art  céramique,  une  école  a 
été  fondée  récemment  à  Mirgorod,  gouvernement  de  Poltava  ;  une 
deuxième  école  doit  être  également  ouverte  dans  l’arrondissement 
d’Odessa. 

L’école  de  dessin  technique  du  baron  Chtiglitz  de  Saint- 
Pétersbourg,  qui  comprend  des  classes  spéciales  de  céramique,  a 
eu  une  grande  influence  sur  les  progrès  du  goût  artistique  dans 
cette  industrie. 

Il  y  a  également  lieu  de  signaler  les  écoles  professionnelles  de 
Saint-Pétersbourg  et  de  Moscou,  où  les  classes  de  peinture  sur 
céramique  sont  fréquentées  par  les  gens  du  monde  et  les  amateurs. 

En  1897,  on  a  estimé  à  40  millions  de  roubles  la  valeur  totale 
de  tous  les  produits  céramiques  et  de  terre  glaise  fabriqués  en 
Ru  ssie.  Dans  cette  évaluation  sont  comprises  des  branches  d’in¬ 
dustrie  dont  nous  n’avons  pas  à  nous  occuper,  telles  que  la 
fabrication  des  briques,  tuyaux,  carreaux  et  autres  céramiques  de 
construction. 
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La  production  des  faïences  et  porcelaines  figurait  dans  ce  total 
pour  une  somme  un  peu  supérieure  à  9  millions  de  roubles,  beau¬ 
coup  plus  élevée  que  dix  ans  auparavant,  en  1887,  où  elle  n’avait 
pas  atteint  plus  de  4  millions  de  roubles. 

On  compte  en  Russie  60  fabriques  de  faïence  et  porcelaine. 

Le  nombre  des  ouvriers  employés  est  d’environ  iS.ooo  à 
16.000.  Le  salaire  des  hommes  est  de  17  roubles,  prix  moyen  ; 
celui  des  femmes  atteint  une  moyenne  assez  élevée,  soit  10  roubles 
par  mois,  ce  qui  tient  à  ce  que  les  femmes  dans  cette  industrie 
travaillent  à  des  spécialités  bien  rétribuées,  telles  que  la  peinture 
et  le  dessin  sur  porcelaine  et  sur  faïence. 

Petites  industries  rurales  (jouets). 

Les  Koustari^  ou  ouvriers  ruraux,  sont  ceux  qui,  en  dehors  des 
travaux  agricoles,  s’occupent  à  une  production  industrielle.  Ce 
sont  les  membres  d’une  même  famille  qui  exercent  une  petite 
industrie.  Ces  industries  sont  de  sortes  très  différentes. 

La  fabrication  des  jouets,  d’une  manière  générale,  fait  partie  de 
ces  industries  exercées  par  les  Koustari.  Elle  a  son  centre  dans  le 
gouvernement  de  Moscou. 

Les  gains  des  Koustari  peuvent  s’élever  en  moyenne  à  5o 
ou  70  roubles  par  an  ;  ceux  qui  sont  bien  payés  peuvent  gagner 
de  125  à  200  roubles;  ceux  qui  reçoivent  le  moins,  principalement 
les  femmes,  ne  touchent  que  3o,  25,  i5  et  même  12  roubles. 
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Relations  commerciales 
entre  la  Russie  et  la  France 


Mouvement  commercial.  —  Traités  de  commerce. 

’est  en  1 786  que  fut  conclu,  entre  les  deux 
nations,  le  premier  traité  de  commerce 
basé  sur  des  avantages  réciproques. 

Dans  les  trois  années  qui  suivirent, 
1 787  à  1 789,  la  valeur  moyenne  annuelle 
des  exportations  de  Russie  en  France  fut 
de  2.57 1  .oooroubleset  lavaleurmoyenne 
annuelle  des  importations  de  France  en 
Russie  fut  de  2.446.000  roubles. 

Le  mouvement  commercial  fut  interrompu  de  1793  à  1797; 
il  reprit  ensuite  avec  plus  ou  moins  d’activité,  mais  sans  être  très 
important  jusqu’en  18  i5. 

En  1821  il  fut  exporté  de  Russie  en  France  pour  une  valeur 
de  6.25o.ooo  roubles  et  il  fut  importé  de  FTance  en  Russie  pour 
une  valeur  de  2.800.000  roubles. 

Le  tableau  ci-dessous  donne  le  chiffre  des  échanges  commer¬ 
ciaux  entre  les  deux  pays  par  périodes  de  dix  ans.  Ces  chiffres  sont 
aussi  approximatifs  que  possible,  les  données  russes  et  françaises 
ne  correspondant  pas  entre  elles  d’une  façon  absolue.  Cela  s’expli¬ 
que  par  le  fait  que  les  données  relatives  à  l’importation  sont  en 
général  plus  exactes  dans  les  statistiques  d’un  pays  que  celles 
relatives  à  l’exportation;  en  outre,  la  valeur  attribuée  à  la  mar¬ 
chandise  qui  sort  d’un  pays  se  trouve  plus  grande  à  son  entrée 
dans  un  autre  pays,  puisqu’elle  s’est  augmentée  de  certains  frais. 
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comme  ceux  de  transport,  de  commission,  etc.;  il  n’y  a  donc  pas 
corrélation  complète  dans  les  appréciations. 

MOUVEMENT  COMMERCIAL 
ENTRE  LA  RUSSIE'  ET  LA  FRANCE 
DEPUIS  I  8  3  I 


Exportation  Importation 

Périodes  Russie  en  France  de  France  en  Russie 

_  Moyenne  annuelle.  Moyenne  annuelle. 

1831-1840  .  7.700.000  roubles.  7.100.000  roubles. 

1841-1850  ....  16.200.000  —  12.600.000  — 

1851-1860  ....  19.200.000  —  II. 000. 000  — 

1861-1870  ....  40  600.000  —  16.100.000 

1871-1880  .....  84.700.000  —  23. 800. 000  . 

1881-1890  .....  78.400.000  —  16.900.000 

1891-1898  (8  ans).  83. 800. 000  —  23. 600. 000  — 


Sous  l’empire  des  tarifs  de  iSSy  et  de  1868  qui  réduisirent 
plusieurs  droits  d’entrée,  l’importation  de  France  augmenta;  puis 
les  élévations  successives  des  tarifs  firent  baisser  le  chiffre  des 
importations,  qui  a  cependant  un  peu  repris  depuis  1893. 

Si  nous  examinons  le  détail  des  exportations  de  la  Russie  en 
France  pendant  la  période  décennale  1889-1898,  nous  voyons  tout 
d’abord  que  la  valeur  des  objets  manufacturés  n’est  comprise  dans 
le  total  que  pour  une  part  très  restreinte,  un  peu  plus  de  i  ®/o  en 
moyenne  ;  mais,  en  même  temps,  nous  remarquons  que  cette 
valeur  suit  une  marche  progressive.  '  - 

Voici,  en  effet,  les  chiffres  relatifs  à  cette  période  de  dix  ans  : 


1889  . 

.  .  490.000  roubles. 

1894.  .  . 

790.000  roubles. 

1890  . 

.  .  410.000  — 

1895.  .  . 

1.200.000  — ■ 

1891  . 

.  .  790.000  — 

1896.  .  . 

1.430.000  — 

1892 

.  .  640.000  — 

1897.  .  . 

i.35o.ooo  — 

1893. 

.  .  1.090.000  — 

1898.  .  . 

1.240.000  — 

Le  traité  de  commerce  passé  entre  la  Russie  et  la  France  est  du 
avril  1874;  il  a  pour  base  le  traitement  de  la  nation  la  plus 
favorisée  «  en  tout  ce  qui  concerne  l’importation,  l’exportation,  le 
transit,  le  dépôt,  la  réimportation,  les  taxes  locales,  les  courtages, 
les  tarifs  et  les  usages  de  la  douane,  ainsi  qu’en  tout  ce  qui  a  trait 
à  l’exercice  du  commerce  et  des  industries  ».  ' 
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Une  convention  complémentaire  entre  la  Russie  et  la  France 
a  été  signée  le  17  juin  1893  ;  d’après  cette  convention,  cinquante- 
deux  articles  ou  paragraphes  du  tarif  douanier  russe  sont  compris 
dans  la  taxe  conventionnelle  réduite  dans  des  proportions  variant 
entre  10  et  2  5  en  échange  de  la  taxe  réduite  du  tarif  français 
sur  le  naphte  brut  et  les  produits  de  la  distillerie  de  ce  minéral 
liquide. 

Il  n’y  a  pas  de  date  fixe  pour  l’expiration  du  traité  ;  celle-ci  se 
produirait  un  an  après  la  dénonciation  du  traité. 

Tarif  douanier  concernant  les  industries 
dont  nous  nous  occupons  spécialement. 

Droits  de  poinçonnage. 

L’extrait  ci-dessous  du  tarif  douanier  a  pour  but  d’indiquer  les 
droits  d’entrée  auxquels  sont  assujettis  les  produits  importés  de 
France  en  Russie. 

Lorsque  ces  produits  ont  fait  l’objet  d’un  tarif  conventionnel, 
c’est  ce  dernier  qui  est  indiqué.  Nous  donnons  le  tarif  avec  tous 
les  détails  qu’il  comporte,  afin  que  les  industriels  intéressés  puis¬ 
sent,  en  toute  connaissance  de  cause,  sc  rendre  compte  des  consé¬ 
quences  qu’il  entraîne  pour  chaque  catégorie  de  produits. 

Nous  y  avons  ajouté  l’interprétation  en  mesures  françaises  des 
bases  et  des  droits  qui  sont  exprimés  en  mesures  russes. 

Lorsque  la  base  du  droit  est  la  lipre  russe^  qui  équivaut  à 
moins  d’un  demi-kilo,  nous  avons  pris  pour  base  d’interprétation 
le  kilo. 

Lorsque  les  marchandises  sont  tarifées  au  poud^  qui  vaut 
40  livres  russes,  nous  avons  choisi  pour  base  d’interprétation  les 
100  kilos. 

Pour  la  valeur  des  mesures  russes,  on  pourra  se  reporter  au 
dernier  chapitre  du  présent  rapport. 

D’une  façon  générale,  les  droits  de  douane  se  paient  au  poids  ; 
quelques  articles  seulement  sont  taxés  à  la  pièce. 

Les  numéros  qui  sont  placés  en  tête  de  chaque  groupe  ou 
genre  de  produits  sont  ceux  des  articles  du  tarif  ;  ces  articles  sont 
reproduits  intégralement  ou  en  parties,  suivant  qu’ils  se  rattachent 
plus  ou  moins  aux  industries  que  nous  avons  en  vue. 
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No  57 

OUVRAGES  EN  PEAU  OU  EN  CUIR 

TARIF  RUSSE 

TRADUCTION 
en  Mesures  Françaises 

Nous  ne  mentionnons  pas  les  paragra¬ 
phes  ou  alinéas  relatifs  aux  chaussures, 

BASE 

du 

DROIT 

en  Roubles 

base 

du 

DROIT 

harnais,  courroies  de  transmission  et  autres 

en 

articles  analogues. 

DROIT 

et  Kopecks 

DROIT 

FRANCS 

Remarque  du  i  .  —  Les  cuirs  ou  peaux 
de  toute  espèce  découpés  pour  chaussures 
et  petits  ouvrages,  acquittent  un  droit  de 
75  kopecks  en  or  par  livre  (+80  0/0)  .  .  . 

livre  russe 

0.97 

le  kilo 

9,52 

§  3.  Gants  en  peau  de  toute  espèce.  .  . 

livre  russe 

2,55 

le  kilo 

24,91 

Ouvrages  en  peau  de  chamois,  en  peau 
glacée,  en  maroquin,  en  parchemin,  hor¬ 
mis  les  chaussures  et  les  appareils  de 
chirurgie . . 

livre  russe 

2  » 

le  kilo 

19,54 

Remarque.  —  Les  gants  découpés,  mais 
non  cousus,  acquittent  un  droit  de  i  r. 
5o  kop.  en  or  par  livre . 

livre  russe 

i,5o 

le  kilo 

14,65 

iij  5.  Valises,  malles,  sacs  de  voyage  et 
articles  de  chasse  faits  en  peau,  en  tissus 
grossiers  de  jute  et  de  chanvre  ;  carnets  et 
portefeuilles  en  cuir,  en  peau  de  chamois, 
en  peau  glacée,  en  maroquin,  en  parche¬ 
min;  peau  préparée  pour  reliure;  tous 
autres  ouvrages  en  cuir  non  spécialement 
dénommés,  même  avec  parties  métalliques 
ou  en  autres  matières,  s’ils  ne  constituent 
point  des  articles  de  maroquinerie  (  i  ).  .  . 

livre  russe 

0,70 

le  kilo 

6,84 

Remarque.  —  Les  droits  fixés  au  pré¬ 
sent  paragraphe  sont  appliqués  à  tous  les 
ouvrages  y  mentionnés,  même  dans  le  cas 
où  ces  ouvrages  contiennent  de  la  soie  ou 
de  la  demi-soie  comme  garniture  pour 
ornement. 

No  67 

Pierres  précieuses  et  demi-précieuses, 
naturelles  etartificielles,imitantles  pierres 
véritables,  taillées  ou  non  :  perles  fines  ou 
perles  fausses  en  grains  et  en  chapelets  ; 
grenats,  coraux  véritables  ou  artificiels 
non  ouvrés,  ainsi  que  perforés,  sur  fil,  en 
paquets  ou  sculptés  (2) . 

livre  russe 

8,5o 

le  kilo 

88,02 

(1)  Sont  taxées  d'après  le  ^  5  de  l’art,  07,  les  rubans  en  cuir  pour  chapeaux  et 
bonnets,  achevés  ou  non.  -^Circulaire  du  19  novembre  1891,  n®  28 187.) 

(2)  Sont  taxés  d’après  ce  numéro  :  le  cristal  de  roche  non  ouvré  ;  les  colliers  de 
corail  avec  fermoirs  ;  l’agate  ouvrée,  excepté  les  crochets  pour  joailliers,  qui 
acquittent  les  droits  de  l’art.  16 1  ;  les  pierres  précieuses  artificielles,  avec  monture 
en  matières  communes  d'un  poids  proportionnel  peu  considérable,  même  sous 
forme  de  boutons.  (Circulaires  des  i3  janvier  1886,  4  juillet  1887,  3i  déc.  1887, 
81  mai  1898,  n®*  604,  18444,25862  et  11887.) 
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Remarque.  —  Les  matières  dénommées 
au  présent  article,  montées  en  métaux 
précieux,  acquittent  les  droits  d’après  les 
paragraphes  correspondants  du  n°  148. 

TARIF 

RUSSE 

TRADUCTION 
en  Mesures  Fiançaisos 

BASE 

da 

DROIT 

DROIT 

en  Roubles 

êl  Kopeeks 

BASE 

du 

DROIT 

DROIT 

en 

FRANCS 

No  70 

Pierres  de  toutes  espèces,  sauf  pré¬ 
cieuses  et  demi-précieuses. 

Remarque.  —  Les  ouvrages  dont  les 
ornements  en  cuivre  ou  alliages  de  cuivre 
constituent  d’une  manière  évidente  la  va¬ 
leur  principale,  s’ils  ne  peuvent  en  être 
séparés,  acquittent  la  moitié  des  droits 
d’entrée  fixés  pour  les  ouvrages  en  cuivre 
et  alliages  de  cuivre. 

No  74 

poterie  de  terre  commune 

ET  TERRE  REFRACTAIRE 

I .  Vaisselle  et  ouvrages  de  toute  espèce 
sans  ornements  et  sans  peinture,  même 
émaillés.  Tarif  conventionnel. 

poud 

0,25 

les  100  k. 

6,10 

^  2.  Vaisselle  et  ouvrages  de  toute  espèce 
avec  ornements,  peinture,  sculpture,  do¬ 
rure.  Tarif  conventionnel. 

poud 

0,60 

les  100  k. 

14,65 

3.  Ornements  cariatides,  médaillons, 
bustes,  statues  et  autres  objets  semblables 
pour  orner  l’intérieur  et  l’extérieur  des 
habitations,  avec  peinture  et  dorure  ou 
sans  aucune  décoration . 

poud 

i,5o 

les  100  k. 

36,63 

No  75 

OUVRAGES  EN  FAÏENCE  (l) 

^  L  Blancs  et  unicolores  colorés  en 
pâte,  sans  ornements,  même  avec  orne¬ 
ments  moulés . 

poud 

1,10 

les  100k. 

26,86 

2.  Les  mêmes,  avec  dessins,  bords, 
bordures  d’une  seule  couleur;  ouvrages 
en  faïence  non  peints  en  pâte. 

Tarif  conventionnel. 

poud 

1,2  5 

les  100  k. 

3o,52 

3.  Les  mêmes,  avec  peintures,  dorure 
et  dessins  de  diverses  couleurs. 

Tarif  conventionnel. 

poud 

3,3o 

les  100  k. 

80, 5  8 

L  Sont  taxés  d’après  l’art.  yS,  les  ouvrages 
culaire  du  i3  janvier  1886,  n®  604.) 

en  terre  glaise  de  Wedgwood.  (Cir- 
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TARIF  RUSSE 

TRADUCTION 
en  Mesures  Françaises 

OUVRAGES  EN  PORCELAINE 

§  1.  Ouvrages  en  porcelaine,  excepté 
ceux  spécialement  dénommés,  blancs  et 

BASE 

du 

DROIT 

DROIT 

en  Roubles 
et  Kopecks 

BASE 

du 

DROIT 

DROIT 

en 

FRANCS 

unicolores,  même  avec  bords  et  bordures 
coloriés  ou  dorés,  mais  sans  autres  orne¬ 
ments . 

Majolique  de  toute  espèce,  même  avec 
ornements  moulés  (i) . 

poud 

poud 

6,36 

3,96 

les  100  k. 

les  100  k. 

1 55,3 1 

96,70 

§  2.  Vaisselle  en  porcelaine  avec  pein¬ 
ture  ou  dessins,  arabesques,  fleurs  et 
autres  ornements  du  même  genre,  colo¬ 
riés  ou  dorés  ;  objets  en  porcelaine  et  en 
biscuit  pour  l’ornement  des  chambres, 
blancs  et  unicolores  mais  sans  peinture, 
sans  dorure  et  sans  ornement  de  cuivre 
ou  alliages  de  cuivre  (2) . 

poud 

1  2,72 

les  100k. 

3 10,61 

§  3.  Objets  d’ornement  pour  l’intérieur, 
en  porcelaine  et  en  biscuit,  tels  que  : 
vases,  statuettes  et  autres  objets  avec  pein¬ 
ture,  dorure  et  ornements  en  cuivre  et 
alliages  de  cuivre,  fleurs  artificielles  en 
porcelaine  (ainsi  qu’en  faïence)  et  autres 
imitations  de  plantes  ainsi  que  leurs  com¬ 
posés,  tels  que  couronnes,  etc.,  même  avec 
parties  faites  d’autres  matières  (3) . 

poud 

2  5,20 

les  100  k. 

615,37 

No  77 

VERRERIE 

§  d.  Objets  destinés  à  recevoir  et  à 
conserver  les  liquides  et  autres  marchan¬ 
dises,  tels  que  bouteilles  de  toutes  formes, 
flacons,  pots  : 

a)  En  verre  de  bouteille  (vert,  olive, 
brun  et  autres  couleurs  naturelles  des 
bouteilles);  non  taillés,  non  polis,  sans 
goulots  dépolis  ou  sans  bouchons  et  cou¬ 
vercles  polis,  sans  ornements  et  dessins 
autres  que  lettres,  armoiries  et  inscrip¬ 
tions  moulées . 

poud 

0,60 

les  100k. 

14,65 

(1)  Sont  considérés  comme  majolique,  les  ouvrages  en  argile  commune,  ornés 
de  dessins  artistiques  faits  à  la  main.  (Circulaire  du  3o  décembre  1891,  n°  2592  i.) 

(2)  Est  taxée  d’après  le  §  2  de  l’art.  76,  la  vaisselle  en  porcelaine  avec  dessins  ou 
peinture  en  une  seule  couleur,  faits  au  moyen  de  patrons  ou  d’autres  procédés  de 
fabrication.  (^Circulaire  du  24  mai  i883,  n”  io568.i 

(3)  Sont  taxés  d’après  le  ^  3  de  l’art.  76,  les  ouvrages  en  faïence  avec  parties  en 
porcelaine  en  guise  d’ornements.  ^Circulaire  du  7  mars  1887,  n'^  4710.') 

126  CHAPITRE  IX 


TARIF 

RUSSE 

TRADUCTION 
en  Mesures  Françaises 

Remarque.  —  Les  bouteilles  à  vin  im¬ 
portées  dans  les  ports  de  la  mer  Noire  et 
de  la  mer  d’Azow,  ou  par  les  douanes  de 
la  Bessarabie,  sont  exemptes  de  droit 
d’entrée  (i). 

b)  En  verre  de  bouteille  non  taillés,  non 
poli,  sans  ornements  et  dessins  autres  que 
lettres,  armoiries  ou  inscriptions  moulées, 
avec  goulots  dépolis  ou  avec  bouchons  et 
couvercles  polis  ;  en  verre  blanc,  demi- 
blanc,  coloré  en  pâte;  non  taillés,  non 
polis,  sans  ornements  et  dessins,  même 
avec  goulots  dépolis,  bouchons  et  cou¬ 
vercles  polis,  lettres,  armoiries  et  inscrip¬ 
tion  moulées  . . 

BASE 

du 

DROIT 

DROIT 

ea  Roubles 
et  Kopecks 

BASE 

du 

DROIT 

DROIT 

en 

FRANCS 

poud 

i,5o 

ies  100  k. 

36,63 

2.  Objets,  excepté  ceux  spécialement 
dénommés,  en  verre  blanc  et  demi-blanc 
et  en  cristal,  non  polis,  non  taillés  ailleurs 
que  sur  fonds,  bords,  goulots,  bouchons 
et  couvercles,  et  avec  armoiries  et  dessins 
moulés  ou  pressés,  mais  sans  autres  orne¬ 
ments. 

a)  Pressés  ou  moulés . 

b)  Soufflés  (unis).  Tarif  conventionnel. 

poud 

poud 

2,20 

3,52 

les  100  k. 

les  100  k. 

53,72 

85,96 

3.  Ouvrages  en  verre  blanc  non  coloré 
et  en  cristal,  polis,  taillés,  mais  sans  or¬ 
nements.  Tarif  conventionnel. 

poud 

4,80 

les  100  k. 

117,21 

4.  Ouvrages,  excepté  ceux  spéciale¬ 
ment  dénommés,  en  verre  :  de  couleur 
simple  (coloré  en  pâte)  ou  double  (ayant 
une  couche  de  verre  d’une  autre  couleur), 
mat  (frotté  de  sable),  blanc,  opaque,  rayé, 
de  bouteille,  craquelé,  verre  imitant  la 
glace  [eisglas)  : 

a)  Non  polis,  non  taillés  ailleurs  que 
sur  fonds,  bords,  bouchons  et  couvercles 
et  avec  armoiries  et  dessins  moulés  ou 
pressés,  mais  sans  autres  ornements) ,  .  . 

b)  Polis  et  taillés . 

poud 

poud 

6,60 

10  » 

les  100k. 

les  100  k. 

161,17 

244,19 

ü)  Cette  exemption  n’aura  lieu  que  s’il  est  prouvé  que  ces  bouteilles  sont  uni¬ 
quement  destinées  aux  produits  de  la  vinification  locale  ;  dans  le  cas  contraire, 
elles  acquitteront  les  droits  du  g  i  de  l’art.  77.  (Circulaire  du  i"  août  i883, 
n"  i56o3.) 
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^  5.  Ouvrages  en  verre  de  tout  genre, 
avec  ornements,  tels  que  dessins  gravés 
au  burin  ou  à  l’acide,  peinture,  émail, 
dorure,  argenture,  ornements  en  cuivre 
ou  alliages  de  cuivre  ;  ouate  de  verre, 
tissus  de  verre  et  ouvrages  qui  en  sont 
faits  (i) . 

TARIF 

RUSSE 

TRADUCTION 
en  Mesures  Françaises 

BASE 

du 

DROIT 

DROIT 

en  Roubles 
d  Kopecks 

BASE 

du 

DROIT 

DROIT 

en 

FRANCS 

poud 

1 1  » 

les  100  k. 

268,61 

No  148 

OUVRAGES  d’or,  d’aRGENT  ET  DE  PLATINE 

^  1.  Or  ouvré  de  tout  genre,  bijouterie 
et  joaillerie  d’or,  avec  pierres  ou  sans 
pierres,  perles,  etc.,  véritables  ou  artifi' 
cielles  (2).  Tarif  conventionnel. 

livre  russe 

35,20 

le  kilo 

343,82 

Remarque.  —  L’or  en  lingot  et  laminé 
en  feuille  et  en  bande,  sauf  celui  dénommé 
au  5  du  présent  article,  est  exempt  de 
droits  d’entrée. 

^  2.  Argent  en  ouvrages  de  tout  genre, 
même  doré,  bijouterie  et  joaillerie  en  ar¬ 
gent,  avec  ou  sans  dorure  et  avec  toute 
espèce  de  pierres,  perles,  etc.,  véritables 
ou  artificielles  (3) . 

livre  russe 

6  » 

le  kilo 

58, 61 

Remarque.  —  L’argent  et  toutes  com¬ 
positions  le  contenant  (y  compris  les 
compositions  de  l’argent  avec  de  l’or)  con¬ 
tenant  plus  de  2  0/0  d’argent  du  poids  total 
du  métal,  en  lingot,  en  poudre,  et  laminé 
en  bande  et  en  feuille,  excepté  celui 
dénommé  au  5  du  présent  article , 

acquitte  un  droit  de . 

livre  russe 

2  » 

le  kilo 

19,54 

3.  Platine  ouvré  de  tout  genre,  fils  de 
platine,  feuilles  et  bandes  (4) . 

20  » 

le  kilo 

195,35 

(G  Sont  taxées  d’après  le  ^  5  de  l’art.  77,  les  boules  avec  tain  de  miroir,  pour 
l’ornement  des  jardins.  (Circulaire  du  17  octobre  i883,  n"  eoSqQ.) 

(2)  Sont  taxées  d’après  le  ^  i  de  l’art.  148,  les  montres  en  or  pour  dames,  en 
forme  de  médaillons,  ornées  de  pierres  précieuses.  (Circulaire  du  3o  mai  i883, 
n“  1 1 3 1  2.) 

L’importation  de  montres  en  or  et  en  argent  portant  la  marque  du  titre  est  inter¬ 
dite,  lorsque  les  anneaux  de  ces  montres  sont  de  bas  aloi.  (Circulaire  du  16  août 
i885,  n°  16947.) 

(3)  Les  couteaux  de  table  en  acier,  avec  manches  en  argent,  non  montés,  sont 
taxés  de  la  manière  suivante  ;  les  manches  en  argent  d’après  le  2  de  l’art.  148,  et 
les  lames  d’après  l’art.  i58.  (^Circulaire  du  4  juin  1887,  n°  13444.) 

(4j  Sont  taxés  d’après  le  ^  3  de  l’art.  148,  les  appareils  de  laboratoire  en  platine. 
(Circulaire  du  i3  janvier  1886,  n“  604.) 

Les  creusets  en  platine  hors  de  service  et  le  fil  de  platine  en  débris  sont  admis 
en  franchise.  (Circulaire  du  20  juin  1886,  n°  13224.) 
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TARIF 

RUSSE 

TRADUCTION 

en  Mesures  Françaises 

BASE 

DROIT 

BASE 

DROIT 

^  4.  Passementerie  et  broderie  d’or  et 
d’argent  fin  ou  faux,  or  et  argent  tirés  ou 

du 

DROIT 

en  Roubles 
et  Kopecks 

du 

DROIT 

en 

FRANCS 

filés,  rubans  tressés  ou  tissés  d’or  ou  d’ar¬ 
gent  fins  ou  faux(i) . 

livre  russe 

7,20 

le  kilo 

70,33 

5.  Feuilles  d’or  et  d’argent  en  livrets, 
y  compris  le  poids  de  ces  livrets  (2).  .  .  . 

livre  russe 

5  » 

le  kilo 

48,84 

6.  Clinquant  tiré  ou  filé,  en  lames, 
paillettes  et  autres  ornements  sembla¬ 
bles  (3) . 

livre  russe 

2  » 

le  kilo 

19.54 

No  149 

OUVRAGES  EN  CUIVRE,  ALLIAGES  DE  CUIVRE 

ET  AUTRES  METAUX  NON  PRÉCIEUX 

ET  LEURS  ALLIAGES 

DÉNOMMÉS  A  l’aRTICLE  iqS  (4) 

1.  Ouvrages  sans  ornements  en  relief 
ou  gravés  :  ouvrages  estampés,  même 
avec  parties  en  bois,  en  fer,  en  fer-blanc, 
en  cuir  et  autres  matières  communes  (5), 

Tarif  conventionnel. 

poud 

4,32 

les  100  k. 

io5,49 

(1)  Sont  taxées  d’après  le  §  4  de  l’art.  148,  les  ceintures  de  dames  en  rubans  de 
clinquant.  (Circulaire  du  3o  décembre  1891,  n"  25922.) 

(2)  Les  livrets  pour  dorer  et  argenter,  importés  de  l’étranger,  doivent  porter  sur 
leur  couverture  le  nom  du  fabricant,  le  nombre  de  leurs  feuillets  et  le  poids  du 
métal  qu’ils  renferment.  (Circulaire  du  3o  juillet  1882,  n"  i35i5.) 

Sont  taxées  d’après  le  ^  5  de  l’art.  148,  les  feuilles  d’argent  non  en  livrets,  mais 
préparées  pour  en  faire  des  livrets  à  argenter.  (Circulaire  du  i5  avril  1898,  n"  8.040.) 

(3)  Est  taxé  d’après  le  g  6  de  l’art.  148  tout  til  entouré  de  clinquant.  (Circulaire 
du  14  juin  1891,  n®  ii3i8.) 

(4)  Sont  taxés  d’après  l’art.  149,  les  injecteurs  et  robinets  en  cuivre,  même 
importés  avec  des  machines  ;  les  serrures  et  cadenas  en  cuivre  ;  les  œillets  en  cuivre, 
préparés,  mais  non  séparés  les  uns  des  autres;  les  clous  de  tapissier  avec  têtes  en 
laiton  verni;  les  accessoires  en  cuivre  pour  charger  les  cartouches;  les  objets  en 
plâtre  ou  autres  matières  communes,  recouverts  d’une  couche  de  cuivre  au  moyen 
d’un  procédé  galvanoplastique.  (Circulaires  des  14  mars  1886,  3  octobre  1886, 
3o  mai  1887,  22  janvier  1888,  23  octobre  1891,  n“®  Syiy,  20886,  10437,  1367, 
20996.) 

Sont  taxées  d’après  les  paragraphes  correspondants  de  l’art.  149,  les  agrafes 
pour  attacher  les  papiers,  en  cuivre  ou  alliages  de  cuivre,  et  les  clous  fondus  en 
cuivre  ne  représentant  pas  des  ouvrages  en  hl  d’archal  ;  les  clous  en  fil  d’archal, 
préparés  avec  diverses  matières,  sont  taxés  d’après  la  matière  la  plus  fortement 
tarifée.  (Circulaires  des  19  novembre  1891  et  28  mai  1893,  n®®  23187  et  11144.) 

(5)  Sont  taxés  d’après  le  g  i  de  l’art.  149,  les  ouvrages  en  métal  anglais  sans 
dorure  ni  argenture,  même  avec  ornements  estampés  en  relief.  (Circulaire  du 
19  novembre  1891,  n®  2 '-'187.) 
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TARIF 

RUSSE 

TRADUCTION 
en  Mesures  Françaises 

§2.  Ouvrages  avec  ornements  en  relief 
ou  gravés,  excepté  les  ornements  estam¬ 
pés,  garnis  ou  non  garnis,  recouverts  ou 
non  recouverts  de  patine,  montés  ou  non 
montés  (i).  Tarif  conventionnel. 

Remarque.  —  Les  cuillers  et  les  four¬ 
chettes  de  métal  anglais,  fondues,  unies, 
pressées,  estampées,  mais  non  gravées, 
même  avec  noyaux  de  fer  ou  d’acier,  ac¬ 
quittent  les  droits  de  l’alinéa  i  du  présent 
article. 

BASE 

du 

DROIT 

DROIT 

en  Roubles 
et  Kopecks 

BASE 

du 

DROIT 

DROIT 

en 

FRANCS 

poud 

1 3,6o 

les  100  k. 

332,10 

§  3.  Ouvrages  dénommés  aux  paragra¬ 
phes  I  et  2  du  présent  article,  dorés  ou 
argentés;  ouvrages  dorés  ou  argentés  de 
toute  espèce  en  métaux  non  précieux  (2). 

a)  Pesant  une  livre  et  plus  par  pièce.  . 

b)  Pesant  moins  d’une  livre  par  pièce. 

livre  russe 

livre  russe 

0,71  1/2 

1,43 

le  kilo 

le  kilo 

6,98 

i3,97 

N«  158 

COUTELLERIE  (3) 

1.  De  toute  espèce,  montée  en  matière 
commune  :  ciseaux,  excepté  les  ciseaux  à 
tondre  les  moutons,  pincettes,  lames  de 
couteaux  et  fourchettes  sans  manches 
achevés  ou  non  achevés. 

Tarif  conventionnel. 

poud 

i3,6o 

les  100  k. 

332,10 

§  2.  De  toute  espèce,  avec  monture 
dorée,  argentée,  en  argent  plaqué,  et 
autres  compositions  métalliques,  en 

(  I  )  Sont  taxés  d’après  le  2  de  l’art.  149,  les  ouvrages  en  métal  anglais  avec  orne¬ 
ments  moulés  ou  gravés  en  relief  et  les  ouvrages  en  cuivre  et  en  alliages  de  cuivre, 
sans  dorure  ni  argenture,  avec  ornements  moulés  en  relief,  même  si  ces  ornements 
forment  la  garniture  de  la  marchandise  :  couvercles,  pieds,  anses.  (Circulaire  du 
19  novembre  1891,  n®  aSiSy.) 

(2)  Sont  taxées  d’après  la  lettre  <2  du  §  3  de  l’art.  149,  les  feuilles  en  alliage  de 
cuivre  et  en  métaux  communs  avec  argenture  et  dorure,  indépendamment  du 
poids  de  ces  feuilles.  i^Circulaite  du  8  juin  1892,  n°  14043.) 

(3:  Les  couteaux  et  fourchettes  avec  manches  en  matières  communes  acquit¬ 
teront  les  droits  de  l’alinéa  i  du  présent  article.  (Protocole  hnal.j 

Sont  taxées  d’après  les  paragraphes  correspondants  de  l’art.  1 58,  selon  la  matière 
de  la  monture,  les  fourchettes  nickelées  ou  autrement  ouvrées.  (Circulaire  du 
3o  mai  1887,  n°  10437.) 

Les  manches  et  lames  pour  couteaux  -  hormis  ceux  en  fer  ou  en  acier),  en  cuivre, 
alliages  de  cuivre,  bois,  peau,  porcelaine  et  autres  matières  précieuses  ou  com¬ 
munes,  acquittent  les  droits  d’après  la  matière  dont  ils  sont  faits.  (Circulaire  du 
28  mai  1893,  n°  11144.) 
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1 3o 


TARIF  RUSSE 


écaille,  nacre,  ivoire  naturel  et  ivoire 
fossile,  ainsi  qu’en  matières  communes, 
avec  ornements  faits  des  matières  ci-des- 
siis  désignées,  y  compris  l’or  et  l’argent. 

Remarque.  —  La  coutellerie,  montée 
en  métaux  précieux,  acquitte  les  droits 
d’entrée  d’après  les  paragraphes  corres¬ 
pondants  de  l’art.  148. 


base 

DROIT 

du 

en  Roubles 

DROIT 

et  Kopecks 

poud 

38,40 

^  3.  Couteaux  de  poche  à  l’usage  des 
paysans  (kosiki),  montés  en  métal  et 
autres  matières  communes.  . . 


poud 


6,60 


TRADUCTION 
en  Mesures  Françaises 


les  100  k. 


9^7' 


les  100  k. 


161,17 


No  171 

HORLOGERIE  (l) 

(Nous  ne  mentionnons  que  les  paragraphes 
ou  alinéas  concernant  les  montres.) 

1.  Mouvements  : 

a)  De  montres,  importés  sans  boîtiers 

ou  séparément . 

Remarque.  —  Les  boîtes  importées 
sans  mouvements,  ou  séparément  du  mou¬ 
vement,  acquittent  les  droits  d’entrée 
d’après  la  matière  dont  elles  sont  confec¬ 
tionnées. 


pièce 


I  »  pièce  4  » 


^  2.  Montres  à  boîtiers  d’or,  avec  par¬ 
ties  dorées  ou  ornements  en  or .  pièce  3 

3.  Montres  avec  boîtiers  de  toute 
espèce,  excepté  celles  dénommées  au 
^  2  (2) .  pièce  I 


»  pièce  1 2  » 


»  pièce 


4  » 


No  173 

voitures 

(Nous  ne  mentionnons  que  les  paragraphes 
pouvant  s'appliquer 
aux  voitures  d’enfants.) 

^  3.  Charrettes  de  campagne  ordinaires 
et  autres  semblables,  pour  le  transport 


(1)  Sont  taxées  d’après  l’art.  17 1,  les  montres  en  or,  même  ayant  la  forme  de 
médaillon,  mais  non  ornées  de  pierres  précieuses.  (Circulaire  du  7  mars  1881, 
n»  4978.) 

(2)  Sont  taxées  d’après  le  §  3  de  l’art.  17 1,  les  montres  avec  boîtiers  en  métaux 
communs  ou  en  argent,  et  anneaux,  boutons,  aiguilles  et  cercles  pour  enchâsser 
les  verres,  dorés,  mais  ne  formant  pas  d’ornements  entrant  dans  la  composition 
des  boîtiers  mêmes.  (Circulaire  du  12  août  1881,  n°  iSaig.) 
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I:)  I 


TARIF 

RUSSE 

TRADUCTION 
en  Mesures  Françaises 

de  fardeaux  et  de  personnes  ;  voitures 

BASE 

du 

DROIT 

DROIT 

en  Roubles 
et  Kopecks 

BASE 

du 

DROIT 

DROIT 

en 

FRANCS 

d’enfants,  fauteuils  sur  roues  pour  ma¬ 
lades,  vélocipèdes . 

pièce 

18  )) 

pièce 

72  » 

4.  Parties  détachées  d’équipages , 
telles  que  :  caisses,  roues,  lanternes  et 
autres,  excepté  les  ressorts,  les  essieux  et 
autres  accessoires  spécialement  dénom¬ 
més  au  tarif . . 

Remarque.  —  Les  équipages,  avec  gar¬ 
niture  intérieure  complètement  achevée, 
acquittent  20  0/0  en  sus  des  droits  fixés  au 
présent  article.  . . 

poud 

1 2  )) 

20  ^/o 

les  100  k. 

293,03 

20  0^  0 

N«  214 

JAIS  ARTIFICIEL,  FAUSSES  PERLES  ET  RAS- 
SADES  EN  VERRE,  EN  METAL  ET  AUTRES 
MATIÈRES  COMMUNES. 

1.  Détachés  ou  sur  fils,  sous  formes 
de  chapelets,  pelotes  ou  écheveaux  d’une 
seule  couleur,  de  la  même  grosseur  et  de 
la  même  forme . 

poud 

5,5o 

les  100k. 

I  34,3  I 

^  2.  Ouvrages  en  jais  artificiel,  rassades 
et  fausses  perles,  même  avec  mélange 
d’autres  matières  (i) . 

livre  russe 

0,55 

le  kilo 

5,37 

No  215 

ARTICLES  DE  MERCERIE  ET  DE  TOILETTE, 
NON  SPÉCIALEMENT  DENOMMES,  MONTES 
OU  NON  MONTÉS  ;  JOUETS  d’enFANTS  (2). 

^  1.  Mercerie  fine,  contenant  des  ma¬ 
tières  de  prix,  telles  que  :  soie,  alumi- 

(1)  Sont  taxées  d’après  le  g  2  de  l’art.  214,  les  aigrettes  en  jais,  en  fil  de  fer,  ser¬ 
vant  à  l’ornement  des  toilettes  de  dames.  (Circulaire  du  3i  avril  1889,  n“  7251.) 

(2)  Sont  taxés  d’après  l’art.  2  1 5,  les  cahiers  avec  dessins  à  colorier;  les  jouets  en 
gomme  élastique  de  toute  sorte,  y  compris  les  balles  en  caoutchouc,  peintes  ou 
non,  et  les  peignes,  bracelets  et  autres  objets  de  mercerie  en  gomme  élastique  ;  les 
harmoniums  à  bouche,  servant  de  jouets  aux  enfams;  les  stéréoscopes,  les  feux  de 
bengale  pour  appartements  ;  les  échiquiers  pliants  ou  en  forme  de  boîtes,  avec  ou 
sans  les  pièces  ;  les  petites  dalles  en  terre  cuite  ;  les  parties  de  fusils  d’enfants  ;  les 
tirelires  de  toutes  sortes;  les  mannequins  d’oiseaux  artificiels,  composés  de  plumes 
collées  sur  du  carton  ;  les  vélocipèdes  pour  enfants,  et  les  ouvrages  peints,  en  papier 
mâché  ou  en  carton  pierre,  sous  forme  d’assiettes,  de  soucoupes  ou  de  coquillages. 

i32 


CHAPITRE  IX 


nium,  nacre,  corail,  écaille,  ivoire,  émail. 

TARIF 

RUSSE 

TRADUCTION 
en  Mesures  Françaises 

ambre  et  autres  matières  précieuses,  mé- 

BASE 

DROIT 

BASE 

DROIT 

taux  dorés  ou  argentés  et  compositions 

du 

en  Roubles 

du 

en 

métalliques  ;  ouvrages  de  toutes  espèces 

DROIT 

et  Kopecks 

DROIT 

FRANCS' 

non  spécialement  dénommés,  en  nacre, 
écaille,  ivoire  et  ambre  (i). 

Tarif  conventionnel. 

livre  russe 

1,80 

le  kilo 

00 

tT 

^  2.  Mercerie  commune,  avec  parties, 
montures  ou  ornements,  en  métaux  non 
précieux  et  alliages  métalliques  (non  dorés 
et  non  argentés),  en  corne,  os,  bois,  por¬ 
celaine,  pierres  non  précieuses,  verre, 
écume  de  mer,  baleine,  jais,  celluloïd, 
lave  et  autres  matières  de  bas  prix  ;  ou¬ 
vrages  de  toute  espèce,  non  spécialement 
dénommés,  en  corne,  os,  écume  de  mer, 
baleine,  jais,  celluloïd,  lave  et  cire  (2). 

Tarif  conventionnel. 

livre  russe 

0,40 

le  kilo 

3,91 

(Circulaires  des  24  mai  i883,  16  juillet  i883,  25  novembre  i883,  14  décembre  i885, 

13  janvier  1886,  14  mars  1886,  10  mai  1886,  24  octobre  1886,  ii  novembre  1886, 
10  février  1887,  3o  mai  1887  et  i"  février  1889,  n°"  io568,  14581,  22903,  28842, 
604,  5717,  9970,  22637,  24i3o,  2685,  10437  et  2218.) 

Sont  taxés  d’après  les  paragraphes  correspondants  de  l’art.  21 5,  les  grapho- 
scopes;  les  agrafes  métalliques  (fermoirs)  en  différentes  matières;  les  cannes  en 
bois,  même  pour  manches  de  parapluie.  (Circulaires  des  7  mars  1886,  3i  déc.  1887 
et  21  mars  1888,  n®’  497S,  25362  et  5424.)  Sont  encore  taxées  d’après  l’art.  21  5, 
les  décalcomanies  recouvertes  d'oripeaux.  (Circulaire  du  i5  juillet  1889,  n®  i335i.) 

Sont  admis  librement  les  menus  sur  lesquels  sont  représentés  des  billets  de 
banque  en  miniature  et  des  cartes  à  jouer,  à  la  condition  que  ces  dernières  soient 
disposées  de  manière  à  ne  pouvoir  être  découpées  pour  former  un  jeu  complet. 
(Circulaires  des  21  août  i885  et  16  février  1890,  n"®  19408  et  3233.) 

(1)  Sont  taxés  d’après  le  §  i  de  l’art.  21 5,  les  cassettes  en  bois  garnies  de  soie, 
même  pesant  plus  de  trois  livres  la  pièce  ;  les  tableaux  sur  porcelaine  en  cadres 
de  diverses  grandeurs,  garnis  de  peluche  de  soie;  les  agrafes  en  nacre  et  les  dés  à 
coudre  en  alliages  de  cuivre  argentés.  (Circulaires  des  4  mars  i883,  ii  novembre 
18S6,  3o  mars  1887  et  8  juillet  1892,  n“"  4747,  24130,  6372  et  14042.) 

(2)  Sont  taxés  d’après  le  §  2  de  l’art.  21 5,  les  fleurs  en  porcelaine,  en  forme  de 
broches  ;  les  crochets  à  crocheter,  en  os;  les  porte-cigares,  porte-tabac,  boîtes, 
cassettes  et  autres  menus  objets  en  papier  mâché,  peints,  vernis,  avec  peintures  et 
autres  ornements  communs;  les  boutons  en  noix  de  terre,  préparés  mais  non 
achevés,  sans  les  accessoires  nécessaires  pour  être  cousus  sur  les  vêtements  ;  les 
porte-cigares  en  laiton,  avec  ressorts  en  acier,  étamés  ;  les  cadres  pour  photogra¬ 
phies,  en  métaux  communs  recouverts  de  zinc  et  vernis  ;  le  magnésium  métallique 
en  rubans  étroits,  pour  l’éclairage  des  chambres  ;  les  chaînes  de  montre  en  cuivre, 
sans  dorure  ni  argenture,  avec  mélange  d’autres  matières  communes;  les  épingles 
en  métal  avec  têtes  en  verre,  et  les  jouets  ou  articles  de  mercerie,  même  en  métal 
commun,  étamés,  recouverts  d’autres  métaux  communs,  peints  ou  garnis  de 
matières  communes.  (Circulaires  des  28  mars  i883,  10  mai  i883,  17  mars  1884, 

14  octobre  i885,  20  avril  1888,  9  septembre  1888,  19  novembre  1888,  29  novembre 
1888,  5  avril  1893  et  3i  mai  1893,  n”*  6730,  9566,  5228,  23906,  7696,  16621,  27266, 
2 1 583,  7172  et  II 387.) 
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Remarque.  —  Acquittent  les  droits 
fixés  au  présent  alinéa,  les  objets  y  dé¬ 
nommés,  même  s’ils  contiennent  de  la 
soie  ou  de  la  demi-soie  comme  garniture 
pour  ornement. 


TARIF  RUSSE 


BASE  DROIT 

du  en  Roubles 

DROIT  el  Kopecks 


TRADUCTION 
en  Mesures  Françaises 


BASE 

du 

DROIT 


DROIT 

en 

FRANCS 


§  3.  Les  objets  auxquels  peuvent  s’ap¬ 
pliquer  les  définitions  du  présent  article, 
en  cuivre  ou  alliage  de  cuivre,  sans  orne¬ 
ments  gravés  ou  en  relief,  même  les  objets 
estampés  (art.  149,  §  1),  en  fonte,  fer, 
acier,  étain,  plomb  et  zinc,  pesant  moins 
de  3  livres  la  pièce,  sans  mélange  d’autres 
métaux . . . 

Remarque  i.  —  Les  objets  dont  l’or, 
l’argent  ou  le  platine  constituent,  d’une 
manière  évidente,  la  valeur  principale, 
acquittent  les  droits  d’entrée  d’après  l’ar¬ 
ticle  fixé  pour  les  ouvrages  en  or  et  en 
argent. 

Remarque  2.  —  Les  ouvrages  en  bois, 
avec  ornements  en  cuivre  ou  alliage  de 
cuivre,  marqueterie  et  incrustations, 
pesant  plus  de  3  livres  la  pièce,  acquittent 
les  droits  d’après  l’article  61  ,§  4 ;  ceux 
qui  pèsent  moins  de  3  livres  sont  soumis 
aux  droits  fixés  par  les  §§  i  et  2  du  pré¬ 
sent  article,  selon  les  matières  qui  consti¬ 
tuent  la  valeur  principale  dans  les  orne¬ 
ments  et  la  marqueterie. 

Remarque  3.  —  Les  étuis  des  objets, 
auxquels  s’applique  le  présent  article, 
acquittent  les  droits  selon  les  matières 
dont  ils  sont  confectionnés. 


livre  russ(‘ 


o,3o 


le  kilo 


2,93 


Après  cette  énumération,  il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  que, 
indépendamment  des  droits  de  douane  dont  ils  sont  taxés,  cer¬ 
tains  objets,  ceux  en  or  et  ceux  en  argent,  sont  assujettis,  ainsi  que 
nous  l’avons  déjà  indiqué  plus  haut,  au  paiement  d’un  droit  de 
contrôle,  droit  qui  est  d’ailleurs  égal  à  celui  acquitté  par  les  memes 
articles  fabriqués  en  Russie.  Dès  leur  arrivée  en  douane,  les 
ouvrages  de  cette  sorte  sont  soumis  à  un  essai,  puis  ils  sont 
poinçonnés  s’il  est  reconnu  que  leur  titre  est  au  moins  égal  au 
minimum  légal. 

Rappelons  que  ce  droit  de  poinçonnage  s’élève  à  96  francs  par 
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kilo  pour  les  ouvrages  en  or  ou  dans  lesquels  il  entre  de  l’or, 
comme  la  joaillerie  d’argent  ou  de  platine  doublé  d’or,  et  à  1 3  francs 
le  kilo  pour  les  ouvrages  en  argent. 

Certains  des  droits  d’entrée  spécifiés  dans  les  extraits  ci-dessus 
étaient  moins  élevés  avant  1900.  C’est  que,  pour  couvrir  en  partie 
les  frais  occasionnés  par  la  guerre  de  Chine,  le  Gouvernement 
russe  a  pris,  à  cette  époque,  le  parti  d’augmenter  les  droits  de 
douane  sur  certaines  marchandises. 

De  ce  fait,  194  articles  du  tarif,  et  parmi  eux  presque  tous  ceux 
qui  nous  intéressent  spécialement,  se  trouvèrent  soumis  à  une 

surélévation  de  droit.  . 

En  voici  la  désignation  avec  le  taux  de  l’augmentation  : 

N®  67.  Pierres  précieuses  et  demi-précieuses  naturelles  ou 
artificielles,  etc.,  augmentation  de  5  roubles  5o  kopecks  par  livre 

russe,  soit . . .  1 83 

N®  75,  §  I.  Ouvrages  en  faïence  blancs  et  unicolores,  etc., 

augmentation  de . .  lo^/o 

76.  Ouvrages  en  porcelaine,  augmentation  de.  .  .  20  ^/o 

N°  77.  Objets  en  verre  et  en  cristal  (une  grande  partie  d’entre 

eux),  augmentation  de . : . .  lo^/o 

148,  ^  2.  Ouvrages  en  argent  (orfèvrerie,  bijouterie), 

augmentation  de . 5o  ®/o 

N®  149,  §  3.  Certains  ouvrages  en  cuivre  (voir  l’énumération  au 

tarif),  augmentation  de . 10  °/o 

i58.  Certaine  coutellerie  et  ciseaux  (voir  l’énumération  au 

tarif),  augmentation  de . ^  •  20  ^/o 

N®  171,^2.  Montres  à  boîtiers  d’or,  augmentation  de.  20  °/o 
173,  ^  3.  Voitures  (d’enfants,  vélocipèdes,  etc.),  augmen¬ 
tation  de .  5o  ®/o 

N®  214.  Jais  artificiel,  fausses  perles,  etc.,  augmentation 

de .  10  ^lo 

N°  21 5,  §  3.  Mercerie  et  jouets,  etc.,  augmentation  de.  20  °/o 
Il  est  vraisemblable  que,  d’ici  peu,  le  Gouvernement  russe 
rétablira  pour  ces  articles  le  tarif  antérieur,  la  raison  d’être  toute 
spéciale  de  l’augmentation  appliquée  en  1900  cessant  d’exister. 

Nous  signalerons  d’une  façon  particulière,  comme  véritablement 
prohibitifs,  les  droits  qui  pèsent  actuellement  sur  les  ouvrages  en 
argent,  tels  que  l’orfèvrerie,  qui  se  trouve  ainsi  supporter  un  impôt 
supérieur  aux  2/3  de  la  valeur  du  métal,  et  cela  pour  des  objets 
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qui  bien  souvent  n’ont  qu’une  façon  très  minime.  En  ajoutant  le 
droit  de  poinçonnage  au  droit  de  douane,  nous  constatons  que  le 
kilo  d’argent  doit  payer  à  son  entrée  la  somme  énorme  de  71  fr.  55. 
(Avant  1900,  les  ouvrages  en  argent,  quoique  déjà  très  fortement 
taxés,  ne  payaient  au  total  que  52  fr.  o5  par  kilo,  dont  3g  fr.  o5 
pour  le  droit  de  douane.) 

Il  en  résulte  que  les  sujets  russes  désireux  de  se  procurer  des 
articles  de  ce  genre,  qui  ne  sont  fabriqués  chez  eux  que  dans  une 
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proportion  insuffisante  pour  la  consommation,  sont  contraints  de 
s’en  priver  ou  de  les  payer  plus  cher  que  de  raison,  ce  qui  est  très 
certainement  contraire  à  leurs  intérêts. 

Cette  réflexion  est  applicable  à  tous  les  objets  qui  sont  sur¬ 
chargés  de  droits  très  onéreux  et  vraiment  hors  de  proportion  avec 
leur  valeur. 

Nous  n’insisterons  pas  davantage  ici  sur  cette  manière  dç  voir 
que  nous  avons  déjà  exposée  plus  haut,  au  sujet  de  la  protection 
de  l’industrie  russe. 

Le  président  de  la  Section  française,  M.  Aucoc,  mit  à  profit  son 
voyage  à  Saint-Pétersbourg,  pour  faire  une  démarche  auprès  de 
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S.  E.  M.  de  Witte,  Ministre  des  Finances,  démarche  qu’il  était 
autorisé  à  faire  par  M.  le  Ministre  du  Commerce  de  la  République 
française,  dans  le  but  de  traiter  de  l’abaissement  des  tarifs 
douaniers. 

En  dehors  de  l’autorisation  du  Gouvernement  français,  M.  Aucoc 
était  porteur  d’une  lettre  d’introduction  de  M.  Arthur  Raffalovich, 
le  distingué  et  sympathique  agent  du  Ministère  des  Finances  de 
Russie  en  France. 

S.  E.  M.  de  Witte  reçut  M.  Aucoc  non  seulement  avec  la  plus 
grande  bienveillance,  mais  avec  une  extrême  affabilité.  Celui-ci  lui 
exposa  les  difficultés  qu’apportaient  aux  échanges  commerciaux 
des  deux  nations  les  droits  très  lourds  qui  pèsent  sur  certains 
articles  ;  il  insista  particulièrement  pour  obtenir  au  moins  pour 
ceux  d’entre  eux  qui  sont  les  plus  surchargés,  tels  que  les  ouvrages 
en  argent  (orfèvrerie), le  retrait  de  la  surélévation  ajoutée  depuis  1900. 

M.  le  Ministre  des  Finances  ne  put  trancher  la  question  de  suite 
par  une  réponse  affirmative,  mais  il  demanda  à  M.  Aucoc  de  lui 
faire  parvenir  un  rapport  au  sujet  de  la  proposition  qu’il  venait  de 
lui  soumettre,  l’assurant  de  l’examiner  avec  la  plus  grande  attention. 

Le  Président  de  la  Section  française  fit  également  une  démarche 
auprès  d’un  des  chefs  de  service  du  Ministère  des  Finances,  l’hono¬ 
rable  M.  Miller,  pour  lui  soumettre  diverses  propositions. 

Au  sujet  des  tarifs  de  douane,  il  appela  son  attention  sur  la 
manière  d’appliquer  les  droits  en  ce  qui  concerne  certains  produits 
qui  sont  composés  de  plusieurs  sortes  d’éléments,  et  pour  lesquels 
le  droit  est  appliqué  d’après  la  matière  la  plus  taxée  entrant  dans 
la  composition  de  l’objet,  en  prenant  pour  base  de  l’application  le 
poids  total  dudit  objet,  comme  si  celui-ci  était  uniquement  fait  de 
la  matière  en  question.  Ainsi  pour  la  coutellerie,  les  couteaux  à 
lames  d’acier  avec  manches  d’argent  acquittent  les  droits  d’entrée, 
d’après  leur  poids  total,  comme  s’ils  étaient  entièrement  en  argent, 
toutes  les  fois  que  ces  manches  arrivent  montés  après  les  lames. 

M.  Aucoc  fit  remarquer  à  M.  Miller  combien  cette  mesure  était 
onéreuse  pour  les  articles  en  question,  qui  souvent  ne  contiennent 
qu’une  très  petite  part  de  la  matière  la  plus  taxée. 

Il  lui  soumit  également  la  proposition  de  modifier  le  système 
d’appréciation  qui  sert  de  base  au  paiement  du  droit  de  poinçon¬ 
nage  pour  les  mêmes  objets,  système  qui  est  le  même  que  pour  les 
droits  de  douane. 
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Le  Président  de  la  Section  française  fit  entrevoir  à  M.  Miller  la 
possibilité  de  trouver  une  base  sérieuse  et  non  sujette  à  super¬ 
cherie,  qui  permettrait  de  n’appliquer  aux  objets  de  cette  nature 
le  tarif  le  plus  élevé  que  proportionnellement  au  poids  de  la  matière 
la  plus  taxée  entrant  dans  leur  composition,  de  façon  notamment 
à  ce  que  les  métaux  précieux  qui  entrent  dans  ces  ouvrages  ne 
paient  que  pour  leur  poids  réel.  Le  moyen  le  plus  pratique  pour 
obtenir  ce  but  a  déjà,  d’ailleurs,  été  étudié  et  adopté  par  le  Congrès 
de  l’Unification  des  titres  qui  s’est  tenu  à  Paris,  à  l’occasion  de 
l’Exposition  universelle  de  1900.  La  Russie  qui  était  représentée 
officiellement  à  ce  Congrès  avait,  comme  toutes  les  autres  nations, 
adhéré  en  principe  à  la  proposition  tendant  à  faire  reconnaitre  par 
tous  les  pays  contractants  les  poinçons  d’Etat  comme  étant  la 
justification  officielle  des  titres  des  objets  fabriqués  en  or  et  en 
argent.  En  ce  qui  concerne  spécialement  la  Russie,  le  Président  de 
la  Section  française  avait  pensé  que  la  feuille  de  sortie  de  Erance 
délivrée  par  l’Administration  de  la  garantie  et  légalisée  par  la 
Chancellerie  russe  serait  à  la  fois  une  justification  suffisante  du 
titre  et  du  métal  employé. 

Un  rapport  fut  demandé  à  M.  Aucoc  sur  ces  questions,  de  façon 
à  en  permettre  l’examen  en  toute  connaissance  de  cause. 

Commerce  extérieur  envisagé 
au  point  de  vue  des  industries  qui  nous  occupent. 

Nous  avons  vu  dans  les  statistiques  générales  relatives  au 
commerce  extérieur  de  la  Russie  que,  dans  le  chifiVe  total  de  son 
exportation,  celui  relatif  aux  objets  manufacturés  n’entre  que 
pour  une  part  très  peu  importante  ;  il  est  de  plus  à  remarquer 
que  la  majeure  partie  des  articles  ainsi  exportés  est  envoyée  dans 
les  contrées  de  l’Asie  ;  l’Europe  n’en  reçoit  qu’un  très  petit 
nombre. 

Nous  avons  constaté  au  contraire  que  la  Russie  demande  à 
l’étranger  une  quantité  considérable  de  produits  fabriqués  ;  ceux-ci 
ont  figuré  pour  plus  d’un  tiers  dans  le  chifire  de  l’importation 
pendant  la  période  triennale  1898-1900.  Ce  sont  surtout  les 
nations  européennes  qui  fournissent  à  la  Russie  les  objets  manu¬ 
facturés  dont  elle  a  ainsi  besoin. 

C’est  donc  particulièrement  la  valeur  des  importations  qu’il  est 
intéressant  d’envisager. 


CHAPITRE  IX 


1 38 


Les  tableaux  ci-dessous  ont  pour  but  de  montrer  dans  quelles 
proportions  les  nations  qui  font  avec  la  Russie  le  commerce  le 
plus  important  contribuent  à  l’importation  de  chacun  des  produits 
dont  nous  nous  occupons  spécialement. 

Il  ne  serait  pas  possible  de  donner  des  chiffres  se  référant  à 
chaque  variété  de  produits,  les  statistiques  ne  procédant  que  par 
groupes  ;  ces  groupes  se  rapportent,  d’ailleurs,  aux  divers  para¬ 
graphes  du  tarif  des  douanes  de  la  Russie,  et  les  indications  ainsi 
obtenues  seront  suffisantes  pour  donner  une  idée  de  la  situation 
de  la  France  dans  l’ensemble  des  importations  et  pour  permettre 
aux  intéressés  d’avoir  un  aperçu  de  la  participation  spéciale  de 
leur  industrie  à  cet  ensemble. 

Ce  relevé  comprend  les  trois  années  1897,  1898,  1899.  Les 
chiffres  en  sont  extraits  des  statistiques  russes  : 

IMPORTATIONS  EN  RUSSIE 

VALEUR  EN  ROUBLES 

JOAILLERIE  ET  BIJOUTERIE  EN  OR 


AVEC  OU  SANS  PIERRES 

J4S,  Tarif  douanier. 
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0 
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3 
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- 
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1  2.5(.)8 
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28 
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2  3.233 

30.629 
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1  35.938 

3.069 

CO 

(A 

0 

ri 

1899 

3 1 5.642 

3.T59 

1  0 1  .o36 

31.776 

3 

>79-992 

43.983 

877.793 

ORFEVRERIE  D’ARGENT  ET  BIJOUTERIE  D’ARGENT 

A'°  §  2,  du  Tarif  douanier. 


1 

ANMii'S 
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,  ^ 

3  Z 

0  c 

<  F 
« 
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M  H 

1  g 

ûS  Z 

H  0 

Etats-Unis 

d’Amérique 

C/D 
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3 

(n 

D'VERS 

TOTAUX 
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330.273 
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44-388 
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27.346 
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1898 

68_i.3o_) 

5.821 

24.504 

44.073 
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722.317 

9.o3ri 

1 .490.642 

1899 

8 1 3.828 

8.347 

74.843 

63.322 

200 

634.353 

8.526 

1 .623. 1  19 
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PIERRES  PRÉCIEUSES  ET  DEMI-PRÉCIEUSES 

NATURELLES  ET  ARTIFICIELI.ES 


PERLES  FINES  ET  FAUSSES 

NON  MONTÉES  EN  METAUX  PRECIEUX 

6 J  du  Tarif  douanier. 


ANNÉES 

Allemagne 
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Bretagne 
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Autriche- 

Hongrie 

1  , 
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d’Amérique 

Divers 
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1897 
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»  » 
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1898 
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I  I  5.0S  I 
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1 08.253 

..  » 
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1 00.584 
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1  5.000 
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3. 1  o3. 248 

MONTRES 

AVEC  BOITES  EN  OR 

i/i,  ^  2,  du  Tarif  douanier. 
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^  (  Valeur  (en  r. 
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3.775 
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24 
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MONTRES 

AVEC  BOITES  EN  ARGENT  ET  AUTRES  MÉTAUX,  SALE  l’oR 

N°  17 1,  ^  3,  du  Tarif  douanier. 
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298.244 

I  2.569 
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OUVRAGES  EN  CUIVRE 


BRONZES  ET  AUTRES  OBJETS 

No  14g  du  Tarif  douanier. 


ANNÉES 

Allemagne 

Grande- 

Bretagne 

France 

Autriche- 

Hongrie 

États-Unis 

d’Amérique 

Divers 

TOTAUX 

en  roubles. 

1897 

2.o5o.  log 

196.272 

145.975 

22 1 .6 1 5 

34.362 

249-4-"  2 

2.897.765 

1898 

2.562.373 

219.904 

16 1.638 

270.257 

2  1.586 

203.978 

3.509.736 

1899 

2.72  1 .873 

259.703 

199.348 

265.639 

2  7.138 

262.666 

3.736.367 

COUTELLERIE 

AVEC  MONTURE  DOREE,  ARGENTÉE,  ETC. 

A  l’exclusion  des  MONTURES  EN  METAUX  PRECIEUX 

No  i58,  §  2,  du  Tarif  douanier. 


ANNÉES 

Allemagne 

Grande- 

Bretagne 

France 

Autriche- 

Hongrie 

États-Unis 

d’Amérique 

Divers 

TOTAUX 

en  roubles. 

1897 

40.573 

4.840 

4 . 5 1 5 

4.o3o 

i5 

1.343 

55.3i6 

1898 

49.086 

2.90S 

4.804 

3.219 

2 

i  .5 1 3 

61.532 

1899 

54.093 

3. 1 52 

2.471 

3.212 

1 5 

841 

63.784 

VERRERIE 

NON  COMPRIS  LES  BOUTEILLES  NI  LES  VERRES  EN  FEUILLES 


N°  77,  2,  3,  4,  5,  du  Tarif  douanier. 


ANNÉES 

Allemagne 

Grande- 

Rretagne 

France 

Autriche- 

Hongrie 

États-Unis 

d’Amérique 

Divers 

TOTAUX 

en  roubles. 

1897 

5oi .01 3 

55.363 

109.299 

124.335 

3.070 

1 38. 660 

931.740 

1898 

654. 1 59 

59.3 1 6 

134.843 

168.772 

4.132 

77.590 

1 .098.81  2 

1899 

i  ..  . 

779.095 

56.826 

149.362 

187.620 

2. 107 

69.827 

1.244.837 
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OUVRAGES  EN  FAÏENCE  ET  EN  PORCELAINE 

Nos  yS  et  j6  du  Tarif  douanier. 


ANNÉES 

Allemagne 

Grande- 

Bretagne 

France 

Autriche- 

Hongrie 

États-Unis 

d’Amérique 

Divers 

TOTAUX 

en  roubles. 

1897 

752.972 

233. 106 

83.37  ^ 

90.356 

I .  I  ()5 

162.165 

1.323.1  65 

1898 

916.097 

283.324 

1 0  r .6 1 5 

0 

oc 

10 

484 

I  56.345 

1 .566. 1  I  I 

1899 

1.167.104 

291.809 

91.772 

I  26.257 

1 .606 

94.716 

'O 

i  î 

OUVRAGES  EN  PEAU  OU  EN  CUIR 

NON  COMPRIS  LES  CHAUSSURES,  HARNAIS,  COURROIES  DE  TRANSMISSION,  ETC. 

Sy,  §§  3  et  5,  du  Tarif  douanier. 


ANNÉES 

Allemagne 

Grande- 

Bretagne 

France 

Autriche- 

Hongrie 

Etats-Unis 

d’Amérique 

Divers 

TOTAUX 

en  roubles. 

1897 

3 1  3.543 

1 1 .286 

32.790 

27.650 

3i5 

18.028 

403.61  2 

1898 

35o.i  i3 

8.696 

32.633 

30.823 

4i5 

23.469 

446.149 

1899 

368.632 

I  3.952 

45.560 

26.583 

398 

20. 1 04 

475.229 

MERCERIE 

CERTAINS  ARTICLES  DE  BIJOUTERIE,  CERTAINS  JOUETS  d’eNFANTS  ET  JEUX 

N°  2i5  du  Tarif  douanier. 


ANNÉES 

Alle.magne 

Grande- 

Bretagne 

France 

Autriche- 

Hongrie 

États-Uni  s 
d’xVmérique 

Divers 

TOTAUX 

en  roubles. 

1897 

i  .552.242 

45.146 

245.6 1 5 

253.334 

i  .83  1 

8  (  .028 

2.179.196 

1898 

1 .95  1 .287 

44.096 

277.928 

272.530 

855 

85.42 1 

2.632. 1 1 7 

1899 

2. 192.681 

44.637 

37 1 .2  55 

254.129 

8.712 

1 15.427 

2.986.841 
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JAIS  ARTIFICIEL,  FAUSSES  PERLES 

ET  AUTRES 

N°  214  du  Tai'if  douanier. 


ANNÉES 

Allemagne 

Grande  - 

Bretagne 

France 

Autriche- 

Hongrie 

Etats-Unis 

d’Amérique 

Italie 

Divers 

TOTAUX 

en  roubles. 

1897 

I  ”3. 1 33 

10.9G0 

37.622 

141.375 

3 

2I.3iO 

7.206 

391.609 

1898 

193.436 

00 

0 

27.428 

loi  .567 

» 

10.986 

î  3.734 

349.229 

1899 

203.282 

3.028 

36.836 

96.596 

)) 

»  » 

31.718 

37  1 .460 

CERTAINES  VOITURES 

PARMI  LESQUELLES  VOITURES  d’eNFANTS 

A/o  l’y 3,  §  3,  du  Tarif  douanier. 


ANNÉES 

Allemagne 

Grande- 

Bretagne 

France 

Autriche- 

Hongrie 

Etats-Unis 

d’Amérique 

! 

Divers 

TOTAUX 

en  roubles. 

1897 

682.245 

669.61  9 

28.923 

34.725 

22.  I  00 

1 35.637 

1.573.249 

1898 

91 7.085 

192.358 

61 .060 

37.68 1 

10.410 

129.768 

1 .348.362 

1899 

1 .076.87 1 

294.365 

65.358 

53.273 

54.410 

1 19.445 

1 .663.722 

Les  numéros  des  articles  et  des  paragraphes  inscrits  en  tête 
des  tableaux  précédents  étant  ceux  du  tarif  des  douanes,  il  suffira 
de  se  reporter  aux  extraits  de  ce  tarif  publiés  plus  haut  pour 
connaître  le  détail  des  objets  compris  dans  chacune  des  catégories 
de  produits  importés. 
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Renseignements  divers 


Protection  de  la  propriété  industrielle 
en  Russie. 

oici,  en  quelques  mots,  les  règles  à 
observer  par  tout  inventeur  désireux 
de  se  garantir  de  la  contrefaçon. 

Les  privilèges  d’inventions  et  de 
perfectionnements  sont  accordés  seu¬ 
lement  après  enquête  préalable  par  le 
Comité  des  affaires  techniques,  aidé 
d’experts  spécialistes  chargés  de  faire 
un  rapport.  Il  est  à  remarquer  qu’il  ne 
suffit  pas,  comme  cela  a  lieu  en  France,  d’opérer  le  dépôt  de  son 
invention  pour  obtenir  un  brevet. 

Lorsqu’un  inventeur  a  obtenu  le  privilège  sollicité,  il  a  alors  le 
droit  exclusif  d’exploiter  l’objet  de  son  invention  à  titre  de  pro¬ 
priétaire.  Il  peut  en  disposer,  le  donner,  le  vendre,  le  léguer.  Ce 
privilège  est  délivré  pour  quinze  ans,  à  condition  que  le  titulaire 
acquitte  un  droit  fiscal  qui  se  monte  au  total  à  2.i3o  roubles, 
répartis  en  quinze  annuités,  dont  la  première  est  de  i5  roubles  et 
la  quinzième  de  400  roubles. 

La  protection  des  marques  de  commerce  est  assurée  au  mo3'en 
d’un  dépôt  fait  au  département  du  Commerce  et  des  Manufactures. 
Le  propriétaire  d’une  marque  de  commerce  est  alors  en  possession 
du  droit  exclusif  de  l’utiliser  pendant  un  délai  détei  miné  variant 
entre  un  et  dix  ans,  moyennant  le  paiement  d’un  droit  de  3  roubles 
pour  la  première  année,  de  i  rouble  pour  chacu  le  des  autres 


années;  mais  il  n’a  pas  la  faculté  de  la  vendre  ni  de  la  céder,  si  ce 
n’est  dans  certains  cas,  comme  celui  de  la  cession  de  l’entreprise 
commerciale. 

La  protection  des  dessins  et  modèles  s’obtient  en  effectuant  le 
dépôt  de  ces  dessins  et  modèles  au  département  du  Commerce  et 
des  Manufactures.  Le  droit  exclusif  de  les  reproduire  est  assuré 
pour  un  délai  déterminé,  variable  de  un  à  six  ans,  moyennant  le 
versement  d’une  somme  annuelle  de  5o  kopecks  pour  chaque  dessin 
ou  modèle  déposé,  plus  8o  kopecks  de  droits  de  timbre. 

De  i8()5,  à  1900,  il  a  été  déposé  1.585  dessins  et  modèles,  dont 
i()()  pour  des  articles  de  bronze  et  de  métal.  Sur  ce  nombre, 
77  ont  été  déposés  par  des  étrangers  et  i.5o8  par  des  sujets 
russes. 

Il  serait  désirable  qu’un  pas  en  avant  fût  fait  à  nouveau  pour 
la  protection  de  la  propriété  industrielle.  Tout  inventeur  devrait 
rester  propriétaire  incontesté  et  incontestable  de  ses  créations  : 
l’ingénieur  de  ses  procédés  ou  de  ses  découvertes,  l’artiste  de  ses 
compositions.  Il  paraît  contraire  à  la  logique  d’établir  une  sorte 
d’impôt  sur  l’intelligence,  en  disant  que  tout  homme  qui  aura  une 
idée  nouvelle  sera  tenu,  s’il  veut  en  rester  le  maître  au  point  de 
vue  des  conséquences  qu’elle  serait  susceptible  d’entraîner,  de 
payer  un  droit  déterminé.  De  même,  toute  création  due  au  génie 
d’un  artiste  devrait  être  respectée  par  autrui  aussi  bien  que  le  serait 
tout  objet  matériel  lui  appartenant,  sans  qu’il  y  ait  besoin  d’assurer 
ce  respect  par  le  paiement  de  droits  fiscaux  et  par  des  formalités 
longues  et  difficiles. 

Il  est  à  espérer  qu’avec  le  temps  les  idées  se  modifieront  et 
que  dans  toutes  les  nations,  le  progrès  aidant,  les  systèmes  anciens 
feront  place  à  d’autres  plus  conformes  à  la  véritable  justice.  Et  les 
artistes  verront  peut-être  bientôt  ce  moment  désiré  où  leurs  con¬ 
ceptions  resteront  leur  exclusive  propriété. 

Le  Président  de  la  Section  française  a  profité  de  son  séjour  à 
Saint-Pétersbourg  pour  développer  devant  les  autorités  compé¬ 
tentes  les  arguments  qui  militent  en  faveur  de  cette  idée.  Il  est 
hors  de  doute,  que  dans  un  temps  plus  ou  moins  rapproché,  la 
Russie  se  joindra  à  toutes  les  autres  nations  pour  réclamer  et 
obtenir  au  profit  de  l’inventeur  la  protection  indispensable  de  ses 
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œuvres,  aussi  bien  dans  le  domaine  de  l’esprit  que  dans  le  domaine 
industriel  et  commercial. 

Quelques  indications  pratiques. 

Nous  terminerons  cet  aperçu  par  quelques  indications  d’ordre 
pratique,  présentant  une  certaine  utilité  pour  ceux  qui  se  propo¬ 
seraient  de  nouer  des  relations  commerciales  avec  la  Russie. 

Monnaies,  —  L’unité  monétaire  est  le  rouble  or  qui  vaut 
4  francs. 

Le  rouble  se  divise  en  loo  kopecks;  le  kopeck  vaut  donc 
O  fr.  04. 

La  monnaie  fiduciaire  consiste  en  billets  émis  et  garantis  par 
l’Etat;  c’est  le  rouble  papier;  celui-ci  est  la  monnaie  usitée  pour 
toutes  les  transactions  commerciales.  Sa  valeur  est  variable  ;  elle 
est  actuellement  de  2  fr.  67  environ, 

Les  droits  de  douane  se  comptent  en  roubles  or. 

Le  paiement  des  droits  de  douane  peut  se  faire  en  monnaies 
d’or  françaises  ;  et  dans  certains  bureaux,  au  nombre  de  trente-deux, 
parmi  lesquels  nous  citerons  ceux  de  Saint-Pétersbourg,  Moscou, 
Odessa,  Varsovie,  Riga,  ce  paiement  peut  se  faire  en  billets  de 
banque  français,  au  taux  de  4  francs  pour  i  rouble  or. 

Mesures  de  longueur.  —  L’unité  de  mesure  de  longueur  est  la 
sagène  qui  vaut  un  peu  plus  de  2  mètres,  exactement  2'",  1 335044558. 

Les  principales  subdivisions  de  la  sagène  sont  l’archine.  le 
verschok,  le  pied  et  le  pouce. 

Pour  faire  i  sagène,  il  faut  3  archines  contenant  i()  verschoks 
chacune,  ou  7  pieds  contenant  chacun  12  pouces. 

Voici  les  relations  de  ces  dilferentes  subdivisions  par  rapport 
au  mètre  : 

I  archine  o'",7 1  1 1 87  1  5. 

I  pied  “  O’", 304794 19358. 

I  verschok  =_  o"4o444492o. 

1  pouce  =  o'", 025399541  1  3. 

Le  mètre  vaut  i  archine  +  0  verschoks  1/2  ;  le  centimètre  vaut 
0,2245  verschoks. 

La  verste  5oo  sagènes,  soit  i.o00'’’,7S. 
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Mesures  de  poids.  —  L’unité  de  poids  est  la  livre  russe  qui 
pèse  environ  i/5  de  moins  que  le  1/2  kilogramme,  exactement 
409  gr.  5 1 1 56. 

Les  sous-multiples  sont  le  loth,  le  zolotnick,  le  doli. 

La  livre  russe  ~  32  loths  z=:  96  zolotnicks  —  9.216  dolis. 

Les  multiples  sont  le  poud  qui  vaut  qo  livres  et  le  berkovets 
qui  vaut  10  ponds  ou  400  livres. 

Par  rapport  au  kilogramme  et  au  gramme,  voici  la  valeur  de 
ces  dilférents  poids  : 

1  berkovets  ™  i63  kil.  80462. 

I  poud  16  kil.  380462. 

I  livre  409  gr.  5ii56. 

I  loth  1 2  gr.  79724. 

I  zolotnick  —  4  gi'-  266745. 

I  doli  =r  O  gr.  044434485. 

Le  kilogramme  vaut  2,44  livres  russes,  100  kilogrammes  valent 
6  pouds  4-4^19  livres  russes. 

Mesures  de  capacité.  —  L’unité  est  le  vedro  qui  vaut  environ 
12  litres,  exactement  12  1.  29894. 

I  vedro  -  8  stoffs  =  10  krouchkas  =  100  tcharkas. 

1  botchka  =;  40  vedros;  i  anker  ^  3  vedros;  i  ohm  ==  12  vedros. 

I  oxhoft  =  18  vedros  ;  i  pipe  =  36  vedros. 

Comparées  au  litre ,  ces  mesures  donnent  les  capacités 
suivantes  : 


I  botchka 

—  491  1.  9676. 

I  pipe 

442  1.  7618. 

I  oxhoft 

22  I  1.  3809. 

i  ohm 

147  1.  5873. 

I  anker 

=  36  1.  8968. 

I  vedro 

=  I  2  1.  29894. 

I  stoff 

=  I  1.  537367. 

I  kroutchka 

=  I  1.  22989. 

I  tcharka 

0  1.  12299. 

L’hectolitre  vaut  8, 1 30780  vedros. 

Transport  des  marchandises.  —  La  petite  vitesse  qui  est  en 
général  employée  pour  toutes  les  marchandises,  ne  peut  pas  être 


SAINT-PÉTERSBOURG.  —  PALAIS  DU  SÉNAT  ET  DU  SAINT-SYNODE. 

Statue  de  Pierre  le  Grand,  par  Palconet.  js^éva. 
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Utilisée  pour  les  objets  en  métaux  précieux;  ceux-ci  doivent  être 
expédiés  par  grande  vitesse.  Il  est  bon  de  compter  sur  une  vingtaine 
de  jours  pour  la  durée  du  transport  en  petite  vitesse;  ce  délai  est 
réduit  à  huit  ou  dix  jours  pour  la  grande  vitesse. 

Les  prix  sont  les  suivants  : 

En  petite  vitesse  : 

de  Paris  à  Saint-Pétersbourg .  27  fr.  55  les  100  kilos, 

de  Saint-Pétersbourg  à  Paris . 3g  fr.  65  les  100  kilos. 

(Exceptionnellement,  pour  l’Exposition  de  Saint-Pétersbourg, 
un  tarif  spécial  avait  été  obtenu,  grâce  aux  diminutions  consenties 
par  certaines  Compagnies  de  chemins  de  fer,  sur  la  demande 
spécialement  faite  à  cet  effet  par  MM.  Marcerou  et  Schréter.  Pour 
l’aller  et  le  retour  réunis,  le  prix  était  de  32  fr.  les  100  kilos.) 


En  grande  vitesse  : 

Marchandises  ordinaires . 42  fr.  les  100  kilos. 

Marchandises  valeurs  (taxées  2o'Mninimum).  90  fr.  les  100  kilos. 
Marchandises  valeurs  (5''  et  au-dessous)  .  .  6  fr.  par  envoi. 


Pour  les  valeurs,  il  y  a  lieu  d’ajouter  le  prix  de  l’assurance  qui 
est  basée  sur  la  valeur  déclarée  ;  le  taux  est  à  peu  près  de  4  1/2  ^/o 
de  la  valeur  pour  le  trajet  de  Paris  à  Saint-Pétersbourg. 

Régime  applicable  aux  voyageurs  de  commerce  et  aux  échan- 
iillons  en  Russie.  —  Tout  commis-voyageur  étranger  est  obligé, 
à  son  entrée  dans  l’empire  russe,  de  prendre  à  la  douane  frontière 
un  certificat  de  commis  de  première  classe,  en  acquittant  une  taxe 
de  5o  roubles.  Ce  certificat,  valable  du  jour  de  sa  délivrance  au 
janvier  de  l’année  suivante,  est  cousu  au  passe-port  national 
du  commis-voyageur  ;  celui-ci  doit  le  présenter  en  même  temps 
que  sa  carte  d’identité  pour  le  faire  viser,  avant  de  commencer 
toute  affaire  commerciale,  dans  une  des  trésoreries  ou  à  l’un 
des  inspecteurs  de  l’impôt  de  la  localité  qu’il  visitera  en  premier 
lieu. 

(La  profession  de  commis-voyageur  n’est  pas  imposée  dans  les 
limites  du  grand-duché  de  Finlande.) 

Les  certificats  pour  commis-voyageurs  venant  de  l’étranger 
peuvent  être  délivrés  par  toutes  les  trésoreries,  directions  munici- 
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pales  et  institutions  les  remplaçant,  comme  par  les  douanes  fron¬ 
tières. 

Les  objets  qui  sont  passibles  de  droits  d’entrée  et  qui  sont 
importés  par  les  commis -voyageurs  comme  échantillons  sont 
exempts  de  droits  de  douane,  à  la  condition  qu'ils  soient  réexportés 
dans  un  délai  de  six  mois  à  partir  du  jour  de  leur  importation. 
Cette  réexportation  est  garantie  par  le  dépôt  des  droits  de  douane, 
qui  sont  restitués  à  la  sortie  après  identité  reconnue. 

Pour  finir,  rappelons  qu’il  faut  environ  trois  jours  de  voyage, 
en  chemin  de  fer,  pour  franchir  la  distance  de  2.720  kilomètres  qui 
sépare  Paris  de  Saint-Pétersbourg,  et  que  les  deux  grandes  villes 
de  la  Russie,  Saint-Pétersbourg  et  Moscou,  sont  éloignées  l’une  de 
l’autre  de  69b  kilomètres. 
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